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DE CE Q .1 S'ET5

Cecl cn1'annet 164t-
&1643.

zp.*x cFrIt'eTr.

N' alara à. Ptcelle anWed
tout le cozgetcmeùt~ ac-

côuflun -de la Rcatî«:r
Car la'meffi1eure partieqù'i cfkIt cciý,

Huroni ~ eft ~ii ales Hirbqû6s
àuec les tettrèïe.ù deosPctfàs;cri vn6rfab

ttde4o. Hu1ôÙ qui arma c lép.d I'uà

tts, nou$e fcrit du dcrnircr i.ine



Reuelation de lá Nouuell France;
qu'elle e(t tornbee en fes mains auec plui
leurs lcttres de nos Peres des Hurons.
le ne fçay -s'il pourra bien l'adeffer a
Voftre R. par quelque voye que nous
ne fçauons pas, ie ne doute nullement
qu'elle ne foit pleine de grande confo-
lation;nous auons aptins en gros, qu r
les principaux Hurons commencent à i
gouter à bon efcient les chofes deDieu,
& fe difpofer au Baptefme, qu'enuironr
centont efté choifis cette année. pour
enre receus au nombre des enfans de I
lieu. l'ay veu cetteanneauX3. Riuic- I
res les Hurons Chreffiens commen- q

a faire bande à part,&publiquement. p
de maniere qu'il y auoit a'vn coflé la I
lande des Croyans qui groffit tous ni
les iours & fait profedion publique du in
Chriliianifme,& de l'autrecelledes I- g
fideles , qui commence à d iminuer d'e-. ci
ftime& de hardieffe. I'enuoye à voftre lu
R.laRelation de çà-bas,laquellefourni- d<
ra des exemples de vertu des ac- de
croiffemens du Chrintiani*fme remarqua. fe
bles, mais ce fera à l'ordinaire, auec l'a. i'il
mertumie de plufieurs mnauuaifes nou- de
uelles prouenantes de la part des Hiro- eh

i ~.



e annee 16 4z4.1,
quois,lefquels fans doute, fi nous n'au6s
qüelque fecours de la Franceferoit pour
ruiner icy aç la foy & le commerce.
Il n'y a quafi plus de pftlages ouuerts
pour aller aux Hurons, nos pacquersl'an
paffé, furent prins en montanticette ann
née,ils l'ont eLlé en defcendant.Commé
i'cfcry cecy l'apprens que les voila prin·s
pour la troifleirne fois en remôtant, cela
nous a obligé d'enuoyer à vofire R., le.
P.le leune, comme experimentê de
lóg-tps aux affires de ces côtrees'pour
le remonftrer plus efficacement a ceux
qui ont de l'affe&ion pour ce pauure
pays. C'a elé l'aduis & le fouhait de
Monfieur de Mômagny notre Gouuer.
neur,& de tous les habitãs quim'en ont
inftamment prié.Ie ne doute nullement
que la charité de vofire R. n'embraffe
efficacement l'affaire de Dieu & du fa-.
lut de ces peuples delaiffés depuis tant
de ficcles : nous experimentosS tous
les ans des effeds rares de fon afa-
fe&ion cordiale & paternelle, fur tout
j'implore le fecours de fes SS. SS. 0&
de tous nos PP. & FF. qui font fuus fa
charge.

A>
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De id Aefidence d# Qhebec & dc ffdeé
de la Colonie.

CHJAP1TRI PREMIIR.t

J A Colorie des François.
eft le premier moyen & l'y
nique fondement de la coà-
nerfion de tous ces peuples:

cgne peut rmieux ny plus efficacement
pocùrerleur falur qu'en fecourant cefle
peuplade> laquelle graces à Dieuiva pem
àpen croiffant, fur montant ies graud
empefchemens qui s'y reac&rent com.b
one font l'eloignement désfecoursd'Ei-
ropele peu de gens de-trauil,ladifficul-m
té du cómerce, la longueur de l'Hyaet
qui conurela terre, cinq ,voire h mois
dueiges: nonobitant tout ccla chaque
famillcFrançif,au moins pour la pluf-
par fait maintenant fa petite prouifion
de fromcnc, feigle,. Poix, orge,& autres
gains necefEires à la vie humaine,
qui pIn qui mflin s; les·vns quafqi pour
la moitié dcl'annee, les autres pour vt



Jcuk 1tw er-4%. ý,9' 143.
paie: & commnçncern à cognutlvc

le genie du Iieufi les faioqs propres ila
culture de la ctne , 1'ouuragelef bien
conimnsacé, ilatco f~oin -dc fecourst
M'ais i -duanc c eotablenici gEaccs -
MOçU. YVous vYoy,z de.plus en' chaque
siaifon quanti-de enfis~nsfas
de boiicfdpic & ce qu d4eprîcd
en -tous vui defic ardenc d; -fon fabde
vne eftude paitiSculce dela verJ-sé-
bic que la rcfoIuti0n4fednrcni.
rcmenr P icu n4t. aucc la enfec-de
s'$cftabiir enla à4udl FrycC &'ct
pasvncpetitefaýuerdc Dicufur Iep*.Dl

-Pouu eau pW4tis.jieamails ~ apro

ffal, & de l ous çeýdydmert3-b

4eça en I aiaa.LrWi ivi
vnc .pmite nous voyons cy, Vut&rc.Auý

foins & les. peines ,que Monfieiir de M61".
mnagy ruflEc Go&uuer1eur a pris* &pred
cacez mos les lowrS pour -PPl ir les.

Wifiçial;cz de la Cole&i b. t: tr
aurouitfois pcrducqurage. Le Pt&e

~rçL4 a çi;i fin ccu#c anncolie.1Ï



6. Retuionck i Neurft Fratce~
kftru&ion des Fran cois,deQuebec:ii séeun

'eft dignement acquité, & a fait yn ftui&
notable par fes Predications. Le Pere
EnemondMaf«e l'a affiié: aquoy qrc
cafféd'aage,il a genereufement trauail-
léi, fuppleât aux forces, par fon-courage
atiec grande edification dc tous les ha-
bitans. Le Pere de Brebeuf& moy ve-
nions toutes les Fetes-& Dimanches de
-Sillery à Qaebec pour lesaider àenté.
dre les Confeffions,& poar faire vn mot
4 exhortation aux François, &contri-
buer à la confolation dc tous.

.Ž4ofte Seigneur a-appel a foy cette
annéele Pere Charles Raymbault, c'eft
le premier Religieux denofre Compa-
gnie qui fait môrt en ces quartiersiy.
Il auoit yn zele tres:granîd pour 1eia.
bliffement de la Colonie Françoife, &
pour la conterfian de ces peuples-: il
auoit procuré en France quelques an-
néesles affaires de nofire Million auec
beaucoup de prudence'& de charitefn
zelele porta à demander auec inRlance
d'eflre dunombre des outriers de
nouuelle EgIife:.Ce qui luy fut accordé,
1 fut cnu'oyé il y a quatre ans ;uxiIul
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fons,à la Rtquet de nos Peres quifo&t
là, quicognoiffnient fa prudence fo-
courage,ils efperoient s'en feruirpour la
dcfcouuerture de quelquesnauonspIus
efloignées, & commela Iangue Algon-
quine y et necelfaire, on l'Enuoyaaux
$ipiffiriniens peuples Algonguins a.
tec le P.ClAude Piiarts oùlesvoyagesse
l4s trauaux font iicroyables, il y gaigha
vne maladie lente qu'il le êcinfonmois
peu à pu: Ce qui obligea nos Peres de
l'enuoyer icy-bas,pùla cmmoditéde
viures & de rçrnedes eft pls gahde,
mais noftre boa Dieüleroie a ar
pour le Ciel, iI-nurután p'af4142..
d'O &obre, apés vac lan gRur ldr is
mois qu'il paffa dans vne grande tran-
quilliré d.efprit,vne entiere c'formté à
la volôté de Dieu,& vrie cbfolatio bien
particuliere de .nmourir- en la nouuelle
irce, &daiuoir gaignêés& mal ncr trauàil'

lât pour le falut des Sauages.4yloniëur
le Gouùerneur3 quieftinioit fa ve rdey'.
ra qu'il fft entere prés du·carps de feu
Morifieur de Cbamplià, gûi.eftdan
vn fepulchre par4iculiescrigé exprés
pour honorer la me'oire de ce fignal4

· iiiL



P8 Rd Isl Nusdae Fråei
onnage qu atant obligéle N>uuel.

'i#e y icy vn rmot de la viee4
de.4.o orc e MonieurNicllet, laiter-
rgte & Comn>is de Meffieurs de la

Cçmpagnie de la Nouuelle France, il
Iwourut dix iours agres le Pert, il auot
4ei ré vingc-cinq ns en ecs qiar-

tiifes Ce que i ac çiray feruira pour la
çgnoit4ance du pays , j! arriua en -la
WgiuelUl France, l'an milfixents dix-
hqi@', fonhaifeurî gfa memwoire exce-

lcewa efperer queilqueçtofed4b
del Jaysoa Ileçnpya hiucxner aiavec lesAl-

quis de l'le:, afin d'aprendre leu
langge , il y demeura deux a4s feul de
François, accomlpagnn t onfiours les

Ratbares danis leurs courfes& voyages,
auce des fadgues qui ne fans imngina-

b1e q' 4ceux qui les Qntv es, il pafa
pluGeurs fois leC Afpt & hui& iours fans
ric gager, l fut fcpt femaines cntie-&
ces ants a e nourritu rc u'icyvn Peu 4f-
corc de bis : il accompagna . qtre
cet's Algoaquna s, qui alipient Çn cc
temps la.faire iA pa*x aueç les Hyr.-
qu 0', & Vc# viUM hea%.fbcaCait&



4$ MdJW<U4,&'L 4 4%.
pleuft à Dieu qu*l1cli'cuft iamais sO4
ronmpué,nousne fouffirions pas à pre-
fent les calamicezqui nous font gcrnf,
&donneront vn cilrange cmpefchemé
41aonurioa de ces peuples. Apres
cette pa faitç,il ;lla demeurer kui&ou
neuf4as seç lanatiop des Niptffiriens.
Algonquins, là il paffoit pour van de
Cett pation, entrant dans les confeil;
fou frequents a ces peuples, ayant fa
cabane cfonmefnage àpart, faifant fa
pefchc & fa traittei fut enin rappellé «
efably Cor»mis & Interprete. Pendant
qu'il exerçoit cette charge,il fut delegui
pur faire v voyagecala nation appeie
lée -des Ge s 4e mer, & traiter la pair
aueceuxik les Hurons,defqulsilsfone
efoignés., tirant vers lOucffd'enairea
trois certs liees.Il s'embarqua aux pays
des Hurons auccç fept Samuages, ilsiaf
ferentparquantité depetitesnations, en
allant 5 en reuenant, lors qu'ils y arri.
uoient, ils fichoient deux baftonens ter-
re,auquel ils pendoient des prefens,afin
defier àaces peuples la penfie de les
prendre pour enaemis, & de les maffa-
çrer. A deux iourndes dc cette nationi



èe RektínèrNeueetP1rc.
cnuoya vn de cesSauuages porter la
nouuelke dela paix, laquelle fit bic're-

cue, nommément quand on·entendit
que c etoi vn European qui portoitla
paree, on depcfcha plufieurs ieunes gés
pouralier au deuant du Maitouirinioon,
Ccft dire del'homne/Crueilleux: on
y vient, on le codui onporteteut foa
bagage, il eftoit re$eau d3vne grande
robbe de damasdc Chine, t9Ue par-
feme de fleurs,& d'oyfeaux.dediperfes
cOulcuts: Sitofiqu'n1 l'apperceut,tou..
tesles femmes'& les enfans s'enfuïren&/
voyant vn homme porterle tôhfnertri.
ces deux mains. C JL ainfi-qulsnom..
molét deux piftolets qu'il tenOriàila nous
uclie de fa vea2uç s'efpanidit incontinent
aux lieux circonuoifns, i fe fit.vne af.-
femblée de quatre ou cinq mil homn'mes,
chacúdes principaux fift.sô fe1hi,enl'y*1.
defquels on feruit aunroins fix vingt-Ca-
ors, la paix ft concluë,il retourna aux-

Hurons,&dela àquelque téps aux trois-
Riuires-, où il continua fa charge de-
Commis& Interprete auec vue fatîsfa-
&ia grande des Erançois 5des auua..
ges>defqucLsil efoir efgalement&vi-



*énh$nne.6 4 .& ,6 4. i &luement aymé, il côhfiroirifian
rnent, autant que fa charge le pernettoit
auec »os Peres pour la conuerfidces

a peupleslefquels il fçauoit minier &
tourner où il vouloit devne diteritë
qui a peine tù-nuerrafon paëed.LMon.
fieur Qiuier Commis Generà1deMe-

· eursde IaCôpagnies ,aYetnu fan paf.
fé en FrneldtrurNclMrer
dit à Qiehec-an ff place, aucvneioye& confolation fenfble qu Pu' -efe
voir dansia paix ,&ja denoôttdsge,

i bec-ymais iIn'en ltt pas lonesps;car vn inis ou deux aprés fônalijade,
faifantyn voyage aux trois Rùxiere

.pour c deliurance d'vh puifonniëîSai
t- -age--fon zele layeoucSalaqvie i-per.

dit daisle naufrage, il s'emabârqua à
, Quebcfir les fept heures du4eiË da4sla cha1oiqppe de4onfieur de-Sn*gr y

qui nroit vers Iestrois Riuieres, ils nae.0
floient pas encor arriuez à Sillery
qu'vn coup de vent deNord-Eftqui a-

uoi excité vne hôrrible tempeffe fur l
grande riaiere -remplit la chialouppc
d'eau,& la coula à fond, apresluy auoir
fait faire deux ownrojs tours dans l'eau.



Cq èloient ,eda ns a'allorc pa&
~i Rets fond 14 Fwc

S4u~gi~y, onfieiur auuez..vous. vous,
%çauz~igd~ n Icçay pasýpouxznoy

.. bcoMça vaêy IàDieu.. k vous rtcoMMim-
de mifewiçficia 1esles vigues le&

arx~cheçis ~~yIs sapaçs es autres.
cI, la r.aI9Iqpe, -ui flottoitreaer4

çonq~ç- .u rQcLIC. Mon(iéuw 4e Sau*,
mnyfp44 ç- tta à-Peau& nagea am
4c* Qts*&dcs vagues >.irece loi cç

* ~ ~ i depçi Motagucs,,1a f"Qup s'~
nLoirpas bâen- Ioi riugç7 4=15 ~ e

Lciun44oucc ncmr ç fai(oik vn fcr4
* ~ ~ fprquiIocd~aga6ls'r4

la rIUiCre , ledit fielitde Siany.snq!
tantc 8~leC e ys-orcs qui luy 4n,~

firapatdu ièd il,,n Iu aicçrc ,«f<ci..
rant Ipar$ de-1l'eau,, -Sen viti nftrc

* maifon 4 Sillery -â deniy mort, il deec~u.
ta affez lorgreoepsfaris. "QLiul rcr,î
pu~is ci4n il not» .iacompta le funefç
acci4e5n> qui Outr:rc MoQ-ade M9aGcusw



luy auoit perdu trois de fes meillrs
hommes, & vne graide partie de f*ê
meuble,s cde fes prouifiens, lya& Ma'
damoifelle fa femme ont porté < 
perte fignalée das vn pays barbareaues
yne grande patience a refignation àla
volenté:de Dieu, & fanstrien ditxintt
de leur courage. LesSauuages de Sillet
au bruit du Qauffrage de Mon&ewr Ni.,
colleticoutent fur le lieu, & ne le voyant
plus pareifre en refmoignentdesregrete
indicibles. Ce n'eftoit pas la premterê
fois que céc homme s'eltoit expofé aw
danger de la mort pour le bien-& le fa.
lut des Sauuages, ill'a f'ai&fort fouuerrt
& nous àlai(te des exemples qui font an
deffus de l'eflat d'yn homme marié, oa
tienn&r dela vie Apoftolique & laiffent
vne enuie au plus feruent Religieux de
l'imiter. Douze iours apres leur naufra..
ge le prifonnier, pour la deliurance da-
quel ls'eftoit embargpé,arriua icy.M6-
fiur des Roches commandác aux trois
Riuieres, fuinantl'ordre de Mon feur le
Gouuerneur Paoit rachetd, il mit pied
à terrmeàSiltery, atde Iafut-o»nd iit à
I'Hopgitalpcur eifregcnfédesplayes &



4 Rcuo, de 14 Nouuelle France,
bicfûre, que les Algôquins luyauoient
fakaptes fa capturcil luy auoiêt empôr-
téla chairdes bras, en quelques endroits
iufques-aux os, les. Religieufes.hofpi-m
talieresle receurent auec beaucoup de
charité, & le firent penfer fort foigneu-
fement, en forte qu'ein trois femaines ou
vn mois il futcn efat de retourner en
fon pays, tous nos Neophyres luy tef-
moignerent autant de compafIion & de
eharité que les Algôquins de là haut Iuy
auoient montré de cruauté, ils luy dona
nerent deux bons Sauuages Chreftiens,
pour le conduire iufques aux pays des
Abnaquiois , qui fônt voifins de fanai.
tion ,Charles Meiafchazat a ffez cogrteu
es precedentes Relations & dont ic fe-
ray encor mertion cy.aprés, fut vn des
deux definez à le remener , il fut rauy
d'aife de faire ce voyage, & auoir cette
occafion de pouuoir parler,.de nofire
fain&e foy aux Abnaquiois & autres
nations voifines. Au refte tout lhyuer
s'eft paffé à Quebec, dans la paix & la
deuotiôaccoufturnee, niais tout le Prin-
temps n'- ené ,qu'vne continuation de
?lu-eurs neuuellcs affligeantes ducot
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edes Hiroquois , apres lefquelles fonr
furuenuesdes plus trifes,& les plus fad
rieftes qui euffent iamais peu nousarti
uer: c'eft la mort du grand Louys le luffe,
qui a autant attrifté les Saruages Chre-
fliens que les François, ceux-là ne s'eq
ftimants pas moins fes naturels fubiets,
que ceux cy, aufli a-on coufiours tafché

de lesô)liger àle recognoiftre pour leur
fouuerain, & à conferu»er pour luy leur
afteió toute entiere, 'a fouuenance des
prefens qui leur auoit fait autrefois c.-
floit encore fi fraifche , qu'a la premiere
nouuelle quils en crent, on les.vit tous
abbatus,nous eufrmes peine âles confo-
ler, n'ayant pas moins befoin de confo-
lationq qu'eux dans la perte d'vn fi bon
Prince:iks'appaiferent vn peu quand on
leur dit qu'il viuoit encore en la pers6ne
de fon fils,qui auoit fuccede à fesEflats
& à fa- Couronne, & s'en allerent prier
DW¢u pour luy.
A ceffe tritte nouuelle on en adiouftavne
autre qui renouuella l'affli&ion, ce fut le
decez de Monfieur le Cardinal Ducqui
outre le fein qu'il àuoit pour-lancienne
irácen'oublioit pas la nouàtUe,laquelle



I ReLirn dela NouceNe Fra n
parmy fes grandes difficultez, & parary de
fes dangers refpiroit au fouuenir a au Ze
promcífles de ce grand cœeur, & atten«- ua

46 'doit auec ioye & efperance vn fecours
neceffaire, lors qu'on nous annonça fa
mort.Quand nous nous fouuenions cét
Hyuer de ce que Madaie la Ducheffe
J'Eguilleni & Madame la Conteffe de
Briennc qui ont toufliours fi puilfammet
porté les intereits de la Colome & des
Sauuages nous en efcriuoient, & les feê.

C
cours. tres-certainscie'tous en efperies ,c
les 1plus grands m aux nous fembloient

141 ~bien ,petits; maisil a pleu à Dieu- en dif-;
pofer autremeft par des fecrets de fort M
infinie fageffe qui nous font incognus,
Pefpere pourtant que nous ne ferons , c
point fruftre z de noseperances,puifqued &
les perfonnes aufquelles la diuitie pro.
gidence a mis en main leGouuernement
de la France,wn'ont pas moins de ±ele h
de pouuoir qu'ils auoient pour fecourir
ces pauures contrees, & contribuer alà

cclconuerfion de ces peuplesnous en fon
mes bien affeurez, nous ne doutoas at-
cunemenr que la-diuine bonté qii a fait
fucccdernoftreieune Royaux gràdennrnj ds



defon pere,nel4 faffeauffi her i 7tid.
zcle qu'il auoic pour lefautdno>6a-
uages, &·de toutes ces ations.

Nous fonmes auffi -bien certainsid
la bonne volonté & aff4&ios deda
Royne Regentenous en auers -
ques à· prelent des tefmoignages, tro
cuidens, pour ne pas recetzoir vneîco'
folationenfible, 8t deseperances lht

grandes parmy tant d fifcheux-4(:.
dens. En vn mot ellc ne unionf..e evi
coeur de mare.

Nous receumes toutes ces rine nou.
uclIes à la fain& Ican, par le viffau de
Mifcou, qui donna iufques .àTadouffac
les autres nauires de la flotte ont tarde
cette annee plus queiams ce q ' %us
eftoit vn notable furcroiftd'a*i&n
&aux Saucages auffi. Nous commeu-n
cions à craindre quelgae nouueau mal"
heur.En fin Dieu-nous les dena -enl'heu-
reux iour de l'A ffomption de nofre.
Dame. Comme nous allins coramen-
cer la Me(fe deux voiles parurent à vne
lieùe de noare port, la ioye.& la confo
lati faffliit1ecour de tous les habit1s,
mais elle-redoubla bien fot quand v-Ye



18 Rel4tion4e la Nouuelle Francer
chalogppe rioüs vint domner la nouuelld a
des; per(onnes qui y c(ioienrle P. Que- >
tin auec trois brei s ouuriers Kelia M
gieux de noftre Co pagnie, & tres-
propres à la langue, fçauoir, le Peres .ir
Legnard Garrcau, Gabriel Druillet, 84
Noël Chabauel.Ily auoit auffi trois Re- ri
ligieufes bien choifies , & dont le coura- L
gefurpaffe le fexe, fçauoir la Mere Ma-
tte de S. Geneuiefue,& la M. Annede
S.Loachim,Hofpitaliere de la maifon de
Diepe,& la M.Annc des Seraphins, Vr-.
fuline du Conuent de Plermel en Breta.
gne. Il afallu vne grande force à cesbó-
nes filles pour furmonter les dangers de
l'Ocean, la crainte du pays Barbare, &
les difcours imporrans de ceux qui ont
voulu les deftourner en France d'vne fi
ainae entreprife. Monfieur d'Alibourt

tres..honnefle,&tres-vertucux Ge'til-
homme , aUTocié en la Compagnie de e
Meffieurs de Montreal auec fa femme-, y
&.fa belle foeur de pareil courage & ver- de
tucjtoient dans vn deces deux nauirts: ue
tpouce cette fains troupe aborda à Kea rio
bec- & fe vint confacrer à Dieu & au fa.. Pa

lut dcs Sauuages, fous la proteion& la fe

h

'i



aucurde l'Éyemiert d W:iÎs:P -
1iois lapietéd'vnhefWe Preére'nóàé

vi .Charter~~Uiug:gbffoit ltàp,;&eå
r ena fe d6her au feraite des&MeresVrfu.
mes, audc defir & deffein de femirDie
n cCS pays le refld fes ioùrs, & coti

:ribuer ce j qu'i, tra de forci &'dîn-
uftrie pourle faI'wdesSaiiage

* CHAMP1TRt4b

. O D feminatirt s -rfùlin«es

Vifpe les Mierê 'rfti
nés font eftablies à Qu
beCiemettrày -cy iefuict

ce goî les regardrCes.
minaire eft' vwdes plus

eaux Ornerln:M$e laCodierdeelin
yde lignalé putraireft &cdnutrfioin

des S auuages.Eil âlletchlent èdenrt ñSu-
ueau logis q ittaht cêldtieles te

rioient à loüage- l 2. .-Nbur.bre lis
paffé, iour auqlila tesf

fe cçnfacra ;Dieu dans les*ipi pUlt
B i)



I I izO ReIar4 ek NqaI:reunce,
bafi~mntc grand r.folide,fait àchaux
MAfable. Elle$ onit eiospé yvne awea bel-
le fontaedanss fondemens4dulogis
qui lur eft extremnment conimode.
Eles fone en lieu.d'affprance autant
qu'ileft-poffible dans le Canada ,ena n t c
placee à 8. ou ,Ie<pas dù fort de Ke« e
bec. Ellesont c toufiours vn affez bon (
nombre de illes Sauuagestant penficn-
nairesarreflces que paffageres outre les g
petites filles Françoifes. & quantité de d
Sauuages.hommtsl&efdmmes qui les
vont fouuent vifitei- & reccueir quelque ti
fecours&inft'ruion.Voiey'en partic-
lier ce qui s'ef paffe cette annee dans le
cette fain&e nmaifon. Les petites filles a
feminatics ont excellé dans le foin de pj
fe preparer à. la faindc Communion, y
elles lont ordinairement demandec c
iours uparauant que' s'en approcher. d,
Elles e ployoient ce temps à s'y difpo- nt
fer, elles (e iettoient quelquefois à ge- s'
noux dcuant leur maiareffe, pour tef- le
moigner-leur defir, & luy declarer les in. di
tantions quaelles auoient pour appliquer m
aljisigoommunion, laquelle regarde pr

tifatfttuqlcnterfion de leur compa- de
4.L ke



qen tan 1642.:4;

triotes & leIien de ceux'qui ,eoe font
des clititezen Fran-c. Il .yen. 1 -
les i0ùtre les prieres ordinaites où en-
nen qu'ellesont le fo,emToy5rnt ew-

coi e vn bon efpace de tieps-2 prerDicu
en leur particulier,auant quetto-Cekef,
Ces prieres- particuliéres s'addr<«erc
d'ordinire à la fain&e Viege. Ce i n
grand coup pour leur falut quc dec1lttr
donner cette deuetion.

Elles difent quelquesfais iuxedcob.?
tres fort naïfuement les prires i c'- .-
coiresqu'elesfont. Ma Mere, ddfirite4L-
les, ie park fort fouuentaà lYifetiiELás
mon ceur. Ie prends grai& lailWd
prononcer les fainas noms deJefti;'&
Marie. Elles font fore facìiti n tou-
chees du remords de leur* les
decIarent fo ç candidemeitdaif ui.-
ftreffes, & nont aucun repms qllaè
s'en foient confcffees. Les Reiitùis
les ont veuës plufieurs fois satrctiia
dreffer leur intention auanretoq-
mericer leurs a&ions part1iires;
prononcertouthàuç ie.nom de )ini;on
de la Viergeou deg'elqe Sain qectà

les ouoIenthnrter pour lont;
B iij



I iIfr~1. ReIltinkl LNojueik Face,
Vne Saiageoee eftari venüe demcu.

ter .au einnaire pour:iquelquet iours,
a 'n C fe difpofer au'fain& Baptefme
qu'elic Coi4iaittoit aucc ardeur, edifia
grandement les Religieufes par fa fer-
*ieur. Elle les preffoit fans ceffe pour
otrin fru,itede ce qui eroit neceflaire,
elle aoir.m/me trouuer toutes les pe-
Cites peniùaares les vnes apres les au-
tres,our repeter cc qu'on luy auoit dorv-
né àapprendre.- Vne Religieufe l'ayant

aprouu¢cn:Yàiour qu'elle fautoit de ioye,
Iuy c' dea anda la caufe. Le Pere, dit.-
elli m'a, affeurd queie ferois bien-
toft bapcifi , & que iauois. bien ap-
pris.

Vine Scmînarile nomree garbe,ayat
eité rudici reprife de fa fautei-ay bien

mrité cela, -dit-elle, car moy qui fuis
ineruitec &tbaptizee le fais bifn vne
plus grofffute, que celles qui faillent
$¢ne fçaùent -pas encore les prieres.
Cent adeclesfniesde

Dieu, iluy ayouuenparl y
ie sors du feminaire, elle a l'efprit vif,
4cle iugement fort bon,& l'humem d-

LICeleappletient às op p



dÀrkanéht&4 . C1~64i;.a
rs roffier& charnel, & quon apelen-

corcadiilettre aaptefm p9urcçb.
Sa idi e ahittem in e rut, e as

r encore· quittercs mnuuaies habitu-
ur des. -Du es cnfantfçiqitp.

eC, proche du fefiiaaie, elle fe a cacher.
On la trouua vn iou'r en vd cojn toute

tranfie de crainte our ce uîe&,'oun
luy demande ce'qu'elIe a. Cft xîni.
chfamifman, cé thoine p ,
qui me veut amener,, que fa:e? ôr
ne prie point Dieu dans fac »ir14rnefme il en auÔitcenuje, f~ afeninSWre'i'

p. enmpefcheroit, n ne fait qgï4rflf(
ansilny a ch tout qu''yheg'ftn

ne qui y prie 9ieu, ie ne e? «pomnten fortir d'auec v q en he lire
ens & cfcrire, T0t qui nefpou llerf & tout cç qui eft'riäklffaire

ne pour aller au Ciel, pouroez moy
quand ie feray grande,aßn e iipni.

Lfe viure auec les bons Chrefiiens de$il.
lry fans crainte de cét homne,

Vne petite fille aagee de'bui& , ou
neuf ans fortit du feminaire 'Autom-
ne dernier , pour retourncr 'aüie S Pe-p

r> & Iyuerzt ,auec eu prés du

m



ILp

lR4, IN'i k Funce,

r 4 it U U eent vint prier
5çre, lae reeclesIXrefu.

Po<U u lueq us e
reA vbplojent auir,edie f e

4Çerç etdemeurçmalgrc eux,
ma csft on la -renuo0ya

npa } ge upre ,Son -
cl ,a eleynl'occafni

p,.o,<du S. Screment our
tour;; a ri1iefmnefois. Lesli,

nptce iour- Lee1i
p;rensy ftoigat , J

u sgnvoulu rent alger &Sillery,
s Cçped'au=c eqx'& fe vacg a

her a Jars la portedsdM etes/;eç1 r
diriyeX eftre inRrui'eayez pitiide

moy> en.;y.itg faire de mes pares pour
cefbiet.pluyefuruient> ,elle ne <ere
mu.e poenr pour- ceE. Eée-eufgaffé4a

ui, fçslarmcs i'eTent oblig s
Religieu(e de luy ouiuria porte dela
maifQnoù el1e entraco r4e krs. n:ae
radis ,a pauur enfantn pasfrit
des plusyidu mondsgef4it c u' i
le peut b. f Onne olont fuggi e au
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Rã e1goMhNudk#ec,
nalade, mais Dieu luy aréndn lafan-

htyiitfoisfiouI 6a ye courage, cet.
tmicet courrc; testrauaur pUrendront

fi~nS;ctfrasbien&heureufeauCiel, fI
au[perfléurtesclIe'a;oint de ägelet,
ei~fe frt de fesd igts pour :le dire, ou

dé petites pierres qdelle met âaterre a
chaque a4e Måli;,ç-'elle dit, elle me
parloirfouu& de vous Helas difot clle,

fi lks ~fies vicrges me voyoient en cét
enftar parmy ces mtf4hans Iroquois qui
necrifent plasiluels oi(C

cecy aux Aeligicures glteit acMma
gRé de trois ou quatteautresHuRonS
s'etloient efchapez aurc'luy.1

Lcparloirdecds bmtses fillen '& ftew
ucnt de claffe,1esSiuouges de deets y
venant exprez lesvoir, & demander i
cafreinfruts, outreciter les priecsi,.il y
enauiont pris;le teMps que es:enfans
faiforenIkes pricres ou 1'exanuW pour
efitrerat Zparloir ou enla Chapettel, & 'fe
ioindre à leur deuoti6;LesAtikalmegues
qui -ent peuples MontaignesC&dU rcf-t
du Nord pendant k tps quù'ils,.ont f'e-
iourn6aupres de qgese, ont eftéfOU-



MI l
»ent viiter les Keligicufes pour efcoum

an- ter ou apprendre 1uel uc bon mot, ils
rtcentroienç au parloir foir taucc

ont impareunit.mefm reete leurs
1>f1 prireu-le Catechifme. Les frais qui

ÎOU neceffair fotgrands iitalcs,8c
re a ne ced&t peur.ftre gueresAciu qu'on

me fait pourIes femiairi ia
lle, nai-recapres-tm ution àlf a
cét la faim deccs pEurçs gens;! tic

qu icyde Madam3e &aPeertî-tiy
O1 euf vn an -au 4'riatemps 4u'elle -la 4
ta Montreal pour affiMer at commçnc

S nerat de cette P ie & fain&c ibi4-g~Ut ratign Les Rçhgicufes ot faiggran.
dir certe anneefrw s de hegis pour
auoir. vne Chapelfk îogerçda aa-

S y ge de Religieufes & Seminarieçt; Al
er à eft vray que cetcc. egmentation n'et

åi y .bonnemnent que commrence,;.iWs.reft#
fans plus à faire qu'il n'y a de fait,'la patience
Our gagnera tout. Cette vertu cn. kiracle

S du Canada.
ues

ou'-

k.1

- 1 1 la

I



A FCHAIT RIE .1 11<

j R etdd esce 4Siry,¢ commei.

* burgside 4e S. I'i,4k
diteSU1er-,diftante de Que-
bece ieux petites.iëuts ef&
compoe-nron y.

4 iniltks de SaéagesChref.iens qui
s'y fwa Mécz eydnerii ct
l'andevecçptd as 4tsIcleir cffet

phißcurs de ceux < 01*rrtenirerx1nk
ertl po i recudi uku ed%

partit pour efreiftrui2dans les M-
fteresdenètrie fii& 4tfeyCesernbre
fesblere-petit âd:Mutr'qui ne ctognoif-.
fene pàs ce que eMídYl vn Samnege er-
tant:mais-affez grand-euxjuVetiint
la cognoilance,ac fçauent la vire me.
noient auparauant ces pauures mifera-
bles. Au reftequoy qu'il fait petit,iln'a
pasIaiffé d'auoirvmne graide efcace,ç&r



tafinné H64½.«,h 64 9 %
'a efé conieafcenced Chr'aia

nifme parmy cecie rane% aisesse" la>
" bonne odeur des Sa»ges:quis',yJft

retirez, & y font publiqgcmem 1touc
ce de Chreflien, s'eft refpanduë4etous
cofiez. Depuis Tadiuffac &cMisxou,
iufques aux Huons; quafi tomsprlent
de les imiter. Ces famiiksaren1cesfom
côpofees de deux4ortes d séesles

k, vns Montaigneu,leeautres A lnu
e- Les Montaignets font ceux quronlcar-

f pays plus prés de Kxebec & s'appe cnt
aini ,àriffôn dc nos~uts rentaignes
i Les Algonquins font de plus haIk: les

derniers font de deux fortesles yns font
de 'Ifle,& de diuers lieux,tirant vers/les
Hurons,les autres font yoiflnsdes Mên-

li taignets, & comme mellez auec eux.La
cognoifance de Dieu & le commerce

y. des François de rebcc a rendu ceux-cy
re plus fouples & plus dociles, ics autres
if. quoy que prefque tous ruinez& reduits

r. a rien font demeurez dans vn orgueil
nt efrange, & nous ont donné>iulques à
e. prefent de grandt CrpCfchemens à la
a- conuerfion des autres Algonquis&,des
'a Hronsmeihe:s, quidoin gaier par



j Reli«zde 1aNuge1e Prhat
leur payis,Vour-venir icybas. Nous n'a-»
uons encore pour toutts ces familles-ar-
rcceq s .equatre ctites -maifois4 la
Françoic,aufqueles nous en allô s Dieu
aidamt.cét Automnecioindre deux au-
jres comnncees dés l'Hyuer dernier
par.le zoyen de quelques aumofnes
qu.on-nous a donnees pour ce fubie.
Cefontqùelques perfonnes fignalees en
vertu- .en merite de nore ancienne
Francew. qui onit ertreprien particulier
l'auancenent de quelques-vnes de ces
fami1lesceft vn ceaure de charité ex-
cellemmnient bien appliqué;nous en dif- c
pofons encore vn 'àtre pour le Prin- l
temps prochain qui feta dédiee à fain a
FrançOis, ccluy à qu elle en promife
porc-defia lemeftwe. nom: c'eft le fou.. a
hait & la·deuotion d'vne perfonne de
meritede nofre ancierme France i qui çt
a dc l'affe&ion pour nos Sauuages> & a c
choify cette famille pour luy faire du n
bien,& la tenir comne fienne. Ces-mai- 
fons font bafies moitié de nofre cofté, ci
&moitié du coftéde l'flofpital i qui fn i
feparé,d'auec nous dvne colline ou pla.-
ton large d'cnuiron foixante pas. Les k



ontaigfiett ont-ch
es AIgoËquiS cOnt priee- 1'!46L1
ical, lespriripaux Sa oh6
ez en ces maifons à la FraweôM, rés IWa
rcs fe cabanent à leur façon foùrdøsref.
orces, chicunt du coftt&-eor:pitt .
endant qu'otf leur puffer fl
er quelques petits bnieltntW,dÔÀifti
leurs corpgnoñeiar p -

ité de cesninaifons f lf pê
iers où ils ferrent leuts viûres afl1éP

petis meubles, qui tu pùaum @f.
olent &fe pcrdoienïtfàtwe deKendies

conferuelOn n'a pas peu ri-faîtede.
uantage: car proportion desmnifên
il faut aider à deferserdes terres à ceu
qui font logez 5du co ncernf :
auions mobyen de neurrii huiitkb'
mes de trauail à Sillery, ils font à&†P
Cent reduitsâ quatre, & éeoreno'sf-
cric on de France qùle It fond de 1íddè
nation de feu, Monfieur- de Sillefy de-
fliné à leur e tretien,eft arrefté en Fretn-u
ce. le ne fçay 9 ue penferla defus,4
non que tout cet affaire eft l'tttàure de
Dieu. C'en fà bonté & puiffnce-qui

s luy ont dotinC e onnncemenit, B&luy
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en l'annec 164Z. &1-44ï. 3
binent à vnc portee de cmcafquet,afin
que les ordurts de poiffon qtWon accornz
mnode, nelesinfe&e pas. Bftint là ils vRe
noient tous lès iours àlafain&e Meffes
quoy qu'ils enffent fouuent paffé la rui&
à Ia p¢fçh, vn de nosPïereleur faifin-
vri n at d'exhortation ant la McKfie.
Le foir le mdme Perc aldit aux caba-
nes les faioe;prier Diet.: Leur pefche
É tnant finie1 qèi fuf fir e: commence-
m nent de Nopembre ilsretournerent *.
leurs maifn4 & emplirent leurs pectië

can. ceuxqui
thont pas encre de maifan fe cabane-

s rent chacu rwiélcur cofié Ils ne furent
- pas plufltorainaffez, que- treize carrois

delanationg#es. AtikaMues les V-lthiu
rent voit pour hyuernr aiîc eux, 
fe faire inirure.: Ils fe logerent ducofté

ýdes Montaignets pr6s deùlean Bapii-
ftequieni eft:Capitaine-- Le P. Buteuig

e qui icfoit-deftndu disitois Rid-etrs
pour hyùeùetei Silîcry -ft charge de

s l'inftru&iot dés:vmnsdesautres, eefri
P dire des;'M48aignets & des Atirame-
es gues.Is denmeuroient cumbie;cmme
M' parlannefineclgue. LB:PDuiee



3 Reliaonde la Nounelle Frnce«;
pour fa part Ies Algonquins à enfeigner.
Voicy l'ordre qu'on y a tenu tout l'hyuer,
Le P. Dequen alloit tousles natins à
l'hofpital au-quartier des AIgonquins di
rela Meffe: hommes,fetbmes & enfans
tous s'y trouuoicnt. La Chagclle at la
fale des malades eftoitfouUent remplie,
atant la Metfe le P.prononceit touthaot
les.priereseti leur languegqte chacuw ro-
peroit auffi tout-haut. Apres:illeur.e.
gliquoit au longvn des myferes de no-
,dre fainde Foy. La Mefe&*antc ditchl
P. alloit par les cakmesenfeigner en par-
ticulier ceuxqùidcuoient earebapife,
ouquife difpofoient à cémnier. Apres
mznidy ie prenais le foingdetfaire le cate-
-hifme auxenfans Algoii½uini Ils s'af.
fembloient-â - fale des inalades -auec
.aurant d'gffiduité & deferueur quet eux
de noatre France.Sileur arreffetôitadf.
fifolide,ils ne leur cedercicnt en riercle
prix du catechifme eftiyn- couftcauium
vnmorceau de-pain diaureisYn eh-
pelet , qciquesfois vn bonnet rou vrn
hache aux plus grands -e aux plus fça-
uans, c"eft vne belle occafién de.foula-
geria mifcr cde ces pauures peupls ts



pareuis cnoient rauis de -voir la. fetueut
de leuirs nfanst qu 1. albiei*i par les, ca«

le P. Dçqucnreitournoet à la Cliapelleoi
its'afembc~iit erclwfpou fairc tc

priere.Le P. -s'approchaldum bfi~
crioir tout haut ' S4'< U rcc
âce cry chactnfottoir t tfiltetC C8OnU-

roit a% la Chapaek, ùles-ptieres duroi jw
enuiron vn qpfrt d'heure, >.fr~
5dion autiflt-' .lekwtoeen ý-gande mode..

hè dela pardrfeîa'vné .initd'e Ch#e.
ftie~ d nofre icinne ra lui,

0-aonriatu «*peufe rcfoudr*idAe dotne
\àDieunir-do" "t turIe1 foir a
genouxpt-'faiftc leur price.-le ne f4y
ce qAl*S :igfFoeidronr awlip.gcmcdé

Les ReI.«Ct ies fHotâ-sr tcn p4
inoient Cu mmaux pr au-l-£au

chifme quelque hym#c e
gouquine;,LêsSaut*gef4=h e~fIt
aucht& D@r
dinaire afie1speeer~ ils
paït pour -teur faire leeat'n4
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fale des malades, oui. leur grille, pédans
qu'oninftruifoit feparemcntles garçons,
afin que touspeuffent dire leur leçon.car
fi oncn oomettoit quelqu'yn , il fe met.
toit à pleurer. Diftribuàt vn iour vn pairt
aux enfans apres le catechifme i'en pre-
fenray à vn qui me refufa de le receuoir,
& fe mit a pleurer, difanrcommét veux-
tuqueiemange n'ayant riendit: quand
ils eftoient dans la neccffité,le catechif«.
me cfeeit fuiuy d'vn petit feftin ou faga-
iiité pour foulager leur faim. Les Reli-
gieufes ctribuoien ta leur tour aux defC
penfes neceffaires,&vriuerfellemet para
laat outre le foiag &lefecours des mala.'
des,elles ont-exercé vnednguliere cha.
rite tout lelong del'annecnucrs ces fa.
milles arreRees,nommmcent enuers les
Algonquins: qui font deleur quartier el..
les en ont cu fouuent deux ou trois caba-
nes des plispauures furdes bras:c'eft cho-
Le incroyable dcsdefpéfes qu'on eft obli-
gé ddairean ces rencontresla mifere &
la.neceE~eåt telle que laconfciencey
cft obligee.Voila pour les Algonquins-

Le .P .. uteuX a gardéle mefme ordre

pour les Montaignets t Atixamegues,
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excepté que les derniers s'eftant retirés

Ise vn peu auant dans les bois fàr vne pe cif
:ar e montagneIproche de Sillery, i1 ecoir

eti obligé d'y aller tous les ioturs apres la
úut Meffe, & fur lefoir, où il affembloit les
re- hommes &les femmes à pat.Les i4
1in ges eftoient hauces de 3. à quatre pich.

lx- le l'ay veu -plufieurs fois retourner le
*nd foir chant iànuit auec vnelanterne- la

nif« snainqueJe 1 srit impetue x luy arra-
;a choi ouefeigoit, «c puis le renuçrfoit

:li- d's les neiges de haut en basde la mon-
ef- tagne cela. perut efaonner ceux qui lont
ari cogneut en France infirme gu. dernier
lai point, & prefquetoufioursyalctudin4i
-a.. re. Ie renarqueray en vn. Chapitr4

fa- part ce quise, pafTé de plus notable au
les Baptefme des Atiranegues.
el. Voila, coMmeles Sauuages.ont paWfé
ba- la premiere partie delyuer. Sur la my. é
ho. lanuier le4neiges eflant defiagrandes &
,li- fortes', ils decabanerent tous de Sillery,
:& c allerent enuiron à vn qusrt de lieuë

:ey de Iebec, poury faire leurstraifnes,, &
commencer leur premicre chaffe, isy

dre dcemeurerent enuiron trois fenwinej, le
es, P. Buteux fuiuitIs AtiKaniegues, au

C iij
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loger dans leur cabanes:ces bonnes gent
urenttauis d'aife de le voir legéchez

tur, & eefcrierent tous ,En verit&nues
de noftrenaticn verité tnous aymer.
ls faifoient tous les iours vu quart de
euëpour venir à Q..ebec entendre.l'

MeJfe,nonobftanc la rigueur du froid i&
des neiges pÔur l'ordinaire ils entroict
dans IlaChapelle des Vrfolines où le P.
Bùteug les afigot. 55all1kient auffi
&àrt fou.tent au parloir de igeufes,
& denandoient à repeter lursprr,
afn de fls mtmappredre. Les Vrfuli,
-ne leur tefâftignerent tout e forte de
-chïrit, lecor donnerent Ôtus les iours i

amiger apretla®s4effe, ou tfinafru&ion,
i* i'efpargncrêt rié de ce qu'elles iuoiët

pour les affifer ,& cooprerdleur c
;erfion. Elles 'en fontrpàsmains tout
lellong de 'année aux Algonquins .

entaignets- quand ils voint Keber.
-Ce fontdes frais ineuita>les à ceux qui
<nt-entrepris l'ayde des Sauuages. Ils
décabanerent tous fur le eommençcejnent deFearir, &cntrerent danslies
grandsbi urla chae de.l'Origncc .

(.e cndenpin de leur dpat come
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i'ellois deKebec à Sillery , ie trouùay
vne feule cabane de douze ou treize in-
firmes, vieillards & enfans , queles Sau-
uages m'auoiêt recommandés le foir au-

parauant&- prié de les enoiyer à l'Hofr
pital: comme ils tnevirentpaffer , ilslé-
ucrent leurs efeorces , & me fuiuirent,
comeid ils peurent , & -ecn vinrent à
l'Hofputal pakr leur >hyuer partie dans
la fale des malades , partie dans vncta..
banc proche de l'Hofpital. Les Sauut..
ges ne deneurerent gueres que z. mois
cu leur grande chaffe, plufieurs retour-
nerent pour les fefles de Pafques, chaf-
que cabane porte d'0rdinairevn papierî
qui marque les iours de fefc, afn qu'ils
s'abftiennent du trauailGinon en cas de
necefité, & employent plug de te-nips
à la priere. lean Baptille auecfa banda
retourna le-Mercredy fainâ,& fe trouua
fort à propos le lendemain au1auement
des pieds qui fC fit àl'Hofital, & les c-
fola fort: on cheifia i. hommes se i:.
fermmes , nous lauafrns les pieds des
hommes, & les Religieufes les lauereqI.
aux femmes , puis leur firenc à tous V"n
fefin magnifique felon ie pays. Cinq

C iiij
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Hurons qui ont hyuerné.â Sillery&. y
ont fait vn petic feminaire, admirerent
cefle celebrité que le P,de Breba:ufleuç
expliqua (ils n
ter ces nouueUes en laurg.pays,) Sur lagn
d'Auriltous les Sauuages fe trouuerent
raiTemblés chacun retourne en fon
quartier & dreffe fa cabanefai&fonpe-
tic magazin, pafte fçs peaux , vientà
l'inftruiô, o4 l'égard: lememre ordre
qu'à l'auuton. Quand la terre cil en-c
terement defçonuerte deneigeschacun
vifite Con champ,&ommence àl¢culti-
uer. C'eftoit vn cýnteçte i
aller au truL apres avipnt
4e Meffe,& puis venir uI
les prieres à la Chapellegj« ¯
ftruCion. MaisÇçe cQntençem ç sr
gueres. Car à peine auoient ilsachçué de
leiner leur bled d'Inde, que les bruits des
çourfes Sc.rauages des Iroquois les obli-
gerent de faire vn petit gros de guer-
4ers,& aller au fort de Riche- lieu &-au
3. tiuideres pour s'oppofer è leurs enne-
mys. Mais les funeaes nouuelles de lamort du Roy &de Môfeigreur le Cardi,

en Luite leanque des fecours 4'a r



ines& foldatiqu'onefperoit de Fr'ace lés
frêt redcefcidre à, Sillery tous trines, ç
comme les nauires tardoient beaucoup,
&c que lesviures leir manquoient, ils f~e
diuiferent parpetitsbandes, & allereni
à lachaffe vers Tadpuiac , s'MIoigniat
coufiours de lours pnensis,& atteidars
les nauirs.~ _

C H'AI'HT R E IV.

De la'fçon de Viuredes Chrejlens.
dçSifkry<.

Endantle tèmps que les
Sauuages aoit iefté à Sille-
rytils y ont frcquencé les
Sacreýmens auecàiwrt d'af-
fiduité e de feineur que

nos irançois à Qgebec, ils ôt, pris auffi
vn fingulier plaifird'aller quelq uefois à
Quebec-fe Communier & fe ioincre a
ette facrée Table auec no4Frànçois,

dont la ·denotion les refiouyr& edifie
grandement.

Quoy qu'on faffe lefoir les prieres pu-
liques ca la Chapelle8 pluieurs pour-
antnelaiffent.pas delcs faire cncor.ync
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ou deux fois en leur cabane,& outhauts
cequi a donné fubiet dc les appellèr les
Cabanes des Priants

Les petits enfnse ftansmaades, les
parens les apportent quelquefois à la
Chapelle,& les ptefeneent à Dieueem-
meà cclUy- qui en eftle maiftre , &le
tout auec vne grande refignation. C'cft
Svous, Scigneurrcét enfant, difent-ils,
faites encomneilvous femblera bonic
vous l'offre. Voicy les termes propres
d'vnenmere quiauit f fille malade: m
Dieu vous pouuez tout, fi vous voulez
ma filleguerira, fivous nele o #:ai
I'efuis contente>,faitesoargt vo
plaira., i'saimcray toufi0urs<
ferez.Dieuleur rend quelFe
té onconfideration dececttefdir 4å
gnation,quelquefoisaufli lena ertude
l'eau, benifte qu'on leur donne 1-oire,
En Woicy vne exemple. Vn ieune Sauua-
ge de Tidouffac fut atteint d'ec forte
pleurefie, au bout dtdfix ou fepciours,fes
censl'apporterent de Tadouffac aaixRRe-
ligieufes Hofpiralieresý Sillery, c'eft
direde quaranteletiuësloin:onle:penf
aucc grand foin, nC le fOigne deux ou
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4 trois fois: mais le mal eft plus fort que les

les remedes;ce pauure garçon fe voyant de-
fefperé, e icue comme il pýrferraine 4

les la Chapellefait fcsprierele pere quife
la trouual ,luy faitIboire del' Eaubenifte,

m. & recite l'Euaagilcfur luy, puis leren-
. le uoye enfonlit, ilcommence auûi-toft à
efi fe mieux porter, S dans peu de temps
ils, fort de I'Hofpital enfanté, auecl'faon--
,ie nement defes Compatriotes.
es Les Sauuages font fort peu recognoif-

n fans de leur naturel, fur tout enuers les
lez Europeans: le Chridtanifme les forme
t>r, p~da sette vertu.M fieur le Gou-

-uomsasIseoumant lan paffé du fort de
%iehdi.&apres I'afaut rude & inopiné
f qed4<nroqui ois y donnerent '& où

e4. ijs fi*antfort mal trairez, nos Sauuages
Ude allerent de leur propre meuuement le
ire, faluer -porterent deux prefens, 'vn
ua. pour -le remsrcier de ce qu'il auoit ex-.

orte pofé fa vie pour eux,& auoitchaffé leurs
s,fes ennemi, l'autre pour effuyer nos larmes

e.- de larife du Pere Iogue,& de nos hom-
et à -mes par les Hyroquois.

nfe Vn denos principaux Chreiensdif-.
ou çQurf aucc y Sauuage nouuellement
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defcendu à Sillery, vit vn de nôs-Peres
qui paffoit par là.ze; voilà, dit-ilceux qui
nous enfeignent, & nous apprennent le
chemin- du Ciel, ils n'efpargnqu tien
pour cet effet: ils s'appauuriffent pour
nous, ils deuienrent r-aladespour nous:
fi tu paffesicy IrHyuertu cognoiffraspar
effet la yerité dece que ie te dis; ce qu'ils
nous enfeignent -ef d'importance , ils
nous deffendent tout ce qui cffmauuais,
les fclins à tout manger, linuocation
des demons , la croyance aux fonges,
la multiplicité deYfemmes dans le mas
riage & en vn mot tortes nos nef.
chantes coufturnes qui nous donnent &
nous îettent dans vn feu apres la mort,
c'eft vn feu, difoit-il, qui ne~sncfteindra
iamais; dont celuy qui nous efchauffe icy
fur terre n'eff qtu'yn legetcrayon,il eg
efpouuentablc dans fa duréetrternelle:
ceux qui y vont bruflent fans,.efperance
d'en fortir.

Vne femme ayant ouy difcourir du
,Purgatoire, &«qu'il y auoit peu de per.
fonnes qui Milaffent en Paradis , fans
paffer par le feu, fut touchee & fe mit à
prier Dien intap3ment pour fa fW dl def.

r
1~i 1,

~~II ~

pr,
pli

tc:.tea
de
Pri
leéý
vn
l'ai
en
tou



dc Innée 64Z .&164:f 4J
fante depuis peu,e ere fçachant fa de-
uotion, luy demanda ce qu'clIe faifoit
pour fa fille defun&cie dicoug les:iours
t-ois Chapellets (dit-clle jl'Yn po4<ma
fille, & deux pour le Pere qui ei!mnort,ià
y a quelquesiours(ec'efoitle PercRaym-
bault)itpourquoy deux pour cederniier,
& vn feulement pour ta fille, luy repart
le Pet es*il cft vraydit-elle, ce que vous
enfeignez que peu de g -s vont au Ciel
fans aller auparauantAâs le Purgatoire,
ce Pere qui vient de mourir, quoy que
tres homme de bien 0y aura peut.ctre
efté pour quelque termps,& ie disdcux
Chapellers pour luy,afln. queDieu le de.-
hure au plutoLl , & qu'eftant Mr Ciel il
prie pour ma fille. Ses pricres -a.feront
pluftoft fortir que les miennes.

On aura affcz remarqué és preceden-
tes Relations -quela grande tentation
desSauuages, eft que le Baptedfie& la
priere les font mourir.Vn certAin appel-
lé François Kokveribabougouz.voyan
vnde,os Peres entrer dans fa cabane,
l'attaque'& luy demande s'il ne fçait pas
enfin la caufe pourquoy ils meurêrainfi
tous,depuis.quelques annees qu'on leu.
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a parlé denoftre foy, ilinfinuoit affez
dlairement quc la priere & le haptef- t
me ent eftoit la cauf, & parloit auce
orgeil mefpris dela foy. l eft afez r
hautain de (on naturel, le Pere le fen-
tit obligé de refuter le difeors dé
cét hmnecomtne imfchant & fcan .

dlux ; eprendte quant& quani
fon orgueil &fa fuperbe: mais au lieu dé Ic
s'humilier,iltire fonChapellct,&leiette 1
au feu, en la prefence de tous ceux de la d
cabane, & du Pere anefme:nos bôs Neo- f
phytes ayant entcndacette a4ion en fum <
rent entierement indignez î ils vont le
trouuet, & luy remontrent viuement fà p
faute,&l'incitent:kfaire penitcncemais
la crainte & la confufion le retenoient; f
ils retournent deux & trois fois, k font
fibien: «iil fe prefente pout receuoir r
relt pi*itence qu'on iugeroit cônuena-
Mer*affemble les Sauuages àlaMe ffc e

ala Chapelle de l'Hofpital il e foit t
cabané fort proche>onle fait demeurer à d
la perte comme indigne d'entrer à l'E q
glife, apres quelque efpace de temps on t
iappelle,il fe met à genoux deuant l'Au- i

e r parduonâDieu &ala trec C
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finât Vierge i puis à tous fes Compa-
triotes qu'il auoit fcandalifcz,jles coniu,
se de fayder par leurs prieresà fatisfai-
re à Dieu pour fa faute, ce qu'ils rét tout
haut -& tous enfemble: apres on luy
commande de baifer trois fois la terre:
le pauure homme touché deregret tient
fa bouche colee contre terre : iufqu'a
ce qu'on le force de fe relcuer: le Pere
luy donne vn autre chappellet cn figne
de fa reconciliation,& tous affiLient à la
fain&e-Meffe auec vrie joye & deuotion
fenfible. A la fin Noel Terverimatch
Capitaine des Algonquins fe leue &
parle ainfil fes gensen con fort & hauu
Mes nepueux refiuyifons- vous, neftre
frere eftoit entre les mains du Diable
& s'il fuIt mort, l'Enfer eftoitfa demeu-
re pour iamais.& Dieu l'en adeliur :il
eftoit mort & le voila viuant, reficouyf..
fons-nous de ce que nous fçauons main.
tenant les moyens d'appâifer la colore
de Dieu-, perfeuerons dans la priere; a
quoy qu'ilfemble qme nous mourions
touscroyono" fortement &fmceremen
iufques àla-mort & ayons efperance en
celuy gqui:a tout fait. Apres ette petict
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exhortation le pere leur donna la bcne
d.iàionà tous & les renuoya fort con-
tens & ioyeux, cét homme s'eft tres..
bien comporté depuis ce temps là toute
fa famille eft Chreftienne, Il me preffe
àprefeat-de luy faire vue petitemaifon
pour l'an prochaini

Le iour de fa'nâIean l'Euangelifte il
fin vn temps fort tude, le froid les vents
& la neige fembloient vouloir t0ut*per-
dre , c'eft chofe efpouuantable de voir
Vair en ces téps.1à..es Sauuages eftoient
pour lors cabanés fur la monragne dans
le bois:on ne croyoit pas qu'ils puffent
venir à la Meffe, on enuoya leur dire
qu'ils ny eftoientgpas obligez: que files
plus robuftes. vouloient venir, qu'ils le

ouuoiét par deuotió6,mais tousy vinrtf leur ordinaire. Vne vieille Algonqui.
ne demeura dans fa cabane pour garder
ýquelques petits enfans, & fe eotnporta

comme fi elle euft etté àla Meffe, elle
efenditvne image de noftre Seigneur,
fe miftagenouxdeuant auec les enfans,
recita fon chappellet, fe leua comme on
fait à 1:Euangile, adora nofre Seigneur
crmme en fait à'eleuations,chrta ç6ime

1
il
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ils ont accouftumé apres la Mceffefi bicn
que quand lc Pere l'alla voir, elle luy
dif~qu'elle auoit efté à la Meffe dans fa
Cabane,lePere Yieroácmnn,
aprir ce que ie viens de dire.

Vne femme Chreftienre -appellee
Louyfe auoit vne fille-ailàdc qu'elle
cheriffoircomme fa vie propre.elle ia
porte à l'Hofpicalles Religieufes quiíay-
moienlt fa niere à taifon de fa vertun'y
efpargncréc rien: mais nonobflant le re-
medes fa maladie redgubloit, deux Saub
uageffet pïyenrïe la viennetit voirpuis
fe tournant versila-mmere là prefente &s
fort affigee , luy promettent de guïtif
fa fi1le-.i ele Veutpermettre qu'elles
la penfent àleur Tfaçon:t'eft àdirequ'el
lela chamentila foufflenr-& Izonglene
autc leurstanbouts: mais ikfaudroitdi-
fent elles, la porter dans lts bois: car au-
trement ceux qui ont des robbes nois
r le fcauroien, & no medcin

feroient iniutiles:aa refte titàs pour cè
tain que ta fille guerira5 fi tu -nous obciv.
à Dieu ne paift repartir cetté boe
ChrnRienaeque l'on faffe quelqué cht-
fe àma fille, quifôit côte la lbl deDi9,
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craindrois bien platoa que cela ne la fift
mourir, & quand mefme ie ,çaurois
qu'elle. gueriroit de vos medecines,
ie ne le permettrois pas, puis que Dieu
le deffend, il n'importe que ma fil.
le tieure, pourueu qu'elle aille au Ciel.
Ces deux femmes fortirent bien efton
nees , & ne parlerent. plus de rien il
pleut à Dieu d'appeller à foy cet-
te petite creature & d'approuuer la con-
fiance de la mere, laquelle en demeura
affligée au poffible: mais nullement ef.
branlec en -la foy quoy que ce fdic la
troifiéme qu'ellea perdue depuis qu'ellc
a receu le Baptefme. Cctte efpecc4'af
fli&ion fe retrouuant.en quantité de fa-
milles Chreffiennes, eft-ce pas vne puî(
fante efpreuue que Dieu leur enuoye, &
à nous auffi? Sa fille mqurut d's les bQis:
car ayant enfin receu quelque foulage--
ment à l'H ofpital,fa mere qui eftoit obli
ge à quelque voyage, la traifna à lçui
façon, comme elle peuft, le mal redou:
-blât dans les bois l'emporta, elle n'elloiijgee que de hui5t ou à neuf ans: fa me.
re rapporta fQn corps àSillery pour eftr<
enterré auec fes parens. Elle nous diii
qu'elle auoiv admire les perecs & dif.
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[1 § cours de fa-filleû'la morprerieremEr
is elle tefmoigna qu'elle euft bien defiré de
s, voir encor vne fois vn des Peres) pour
leù rectuoir vn mot de confolation en ce
1.. paffage, que neantmoins elle fe confole
:1. en Dieu. Apres elle remercia fa mere du
s foin & dcla peine qu'elle auoit pris d'cl-
il , pendant tout le cours de fa maladie,
t & luy promift en recompeiife de prier
n. Dieu pour elle apres fa mort. Son frere
ira aifné l'eftant venu voir, elle-luy recoi>m
ef. manda de faire eftat de la foy.& des prie-
la res, & côme elle au'oit apprins qu'il n'e-
le floit pas bien auec fa femme, elle le con-

af iura de la fupporter en fon humeur, qu'il
fa- fe-gardaft bien de la quitter iamais, quil
Uif. cuit patience, quç luy qui effoit homme,
,& fe deuoir monflrer plus fage. :Ie ne fçay
is-, pas où cét enfant de neuf ans au plus
e.. auoir apris tout cela,le S. Efpritla faifoit
i. parler par deffus fon âge.

eur A peine croira on ce que ie vay dire
ou. d'vnNeophyte Sauuage, puis qu'il s'en
oit rencontra fi peu parmy nos Chreftiens
e- d'Europe qu'ils.le peuffent faire. Vnlcu-

fre ne Sauuage Chrefticn fut puifamment
diR tenté par vne femme qui le pourfuiuit

D
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dans. les bois, & le follicita à mal faire
aucc autant d'impudence que dc char..
mes & d'attraits , elle y employa tout.
Le bon ieune koùmme luy refinte forte-
lCt lareprendluy remonftre queDieu

voit toutiqu'il les regarde,cela ne la rend
pas plus fage, elle redouble iufques à
deux & trois fois, le diable trauaille de
fion coflé, & ioint fcs forces auec celles
de la femme, attaque le caur de ce pau-
re Neophyte, exitant cn luy la paflion
& .1-e preffant viuement, le voila tentc
dehors & dedans, il efiftkpourtant co-.
rageufemët,inuoque l'afliftance deiDieu,
& puis fentant que le danger croiffoir,
s'cnfuit dans lrs bois, & abandonné cet.
te malhcureufe creaturç e eftant lorsTeul

l'efcar Cemet à genoux, prie Dieu,
liy demande pardon, prend des verges

-le defpoüillant nud fe chaftie rude-.
ment par tout le corps, c'cLoit au milieu
ds neigcs,- au corur dc l'Hyuer que les
arbresfendent defroid:mais la peur d'a-.
uoir manqaé,& la crainte de la tentation
klfont refourdre à cette penitence, ils
n:a denAeure pas Ià , il court à Que-
>Ï1. où il aucit entendu que le Pere
qui cófefe"C4s Sauuages cftoit allê,il en-%
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tre chez nous tout defolé, & fe iette aux
pieds duPere,luy rac6t e fa tentati0,& le
dâger où il a eté auec autit de regret que
s'il euft c&mis le peché: les foufpirs& les
larmes entrecoupoiét toutes fes paroles,
il demàde penitence: mO'ôPere, dit-il,ne
m'efpargnez pas , ie vous prie dites moy
ce qu'il faut faire,pour appaifer Dieu , ie
fuis tout preft devo' obeïr quâd vous me
dôneriez vne penitëce capablel de m'o...
fier la vie: ô Dieu quelje mourrois volé..
tiers pour cela! lePere le côfola fort, efît
luy-mefme gr5dement c6fol é d'vne tdl-.

le ferueur, & le r'enuoya,4uec vne pa
tence bien legere, & femblable à celle
queplufieurs Ss. ont impofée en tel cas.
Les Chreftiés de Villery o"t contribué

notablement de paroles &d'exéple àla
conuerfion des Atticameges,i1s prenci&C
le t s de faire les prieres publiquem$tten
leur abane,quadilesAtticamegeslesve-
noi t voir:ils deffendoift aux ieunesgs.
dç/cette nati6 de vifirer la auit les;fils
gri'ils recherchoiit en mariagefelêleurs
ieilles couftums ,ils ne les inuitoient
iamais aux feftins , que pour parler de
Dieu & de la priere cjme tous les prio.

D iij
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cipaux tat de cete natió que de ceux de
Sillery eaoient vn iour affemblés en Nä
feftin(ces fellins ne conifint d'ordinaire
qu'en deux chaudieres de bleds diuers a-
uecvn morceau d'oreignac ou de caaor>
lean Baptiffe qui auoit effé autheur des
Atticaneges prit la parole, & dift, le ne
fçauois autrefois ce que vouloient dire
les François, quand ils nous parloient de
Dieu ;ie penfois qu'ils mentoient : mais
i'ay recogneu qu'ils difent vray, & qu'en
effet ily a vn Maiftre qui a-tout fait, &
qbi gouuerne tout, & qui doit chaftier
les mefchans &vn feu eternel, & recom-
pen(er à iamais les ,gens de bien au Ciel,
le Capitaine des Attitamegestefmàigna
vPgrand contentement de ces paroles,
& exhorta tous ces leunes gens à bien
apprendre ce que on leur enfeigneroit.

Nous auons baptif& ça-bas enuiron
cent Adultes, fansles enfans: voicy les
paroles d'vn des chefs de Tadouffac:
l'Automne paíféenlaChapelle des Vr-
fulines , auec quelques..v ns de ces gens'#
il parloitenvnconfeil de' Sauuages auit
fon Baptefme:-il y a trois ans que i'efcou-
ttles Peres auecattention , & approuue

seursd4 ursli'aylpour cela attéduà am;
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faire baptifer iufque içy , parce que le
Baptefme ea vne chofe importante a la-

re quelle ilfaut fericutement penfcr: quand
on en vne fois baptifé, on ne peur plus

r) reculer ,il faut marcfher,siroit & viure en
s bon, Chrefien.: quelgraes-vns vous di-.
e ent haliez vous de me baptifer, & puis

re au bout d'yn mois ou deux,. is perdent
leur ferueur, & ne font quafi plus d'efat

is de leur baptefme. Ie fens mon coeur gqi
n /Me dit qu'il voudroit efnre Chreftien,il y
& a long temps, il ayme la priere,& neant-
er moins il n'ofe- vous preffer: c'eft donc

vous,mes Peres,d'en difpofer, voyez,
efprouuez moy, & fi vous me iugeztel

a qu'il faut,vous n ferez vn plaifir extre-
s, me de me mettre au nombie des Chre-
n fliés,& ic tafcheray d'efre fidelle àDieu,

ie ne fuis pas feulvoicy plufieurs de mes
n gens qui attendent lamefme faueur: in-
eS terrogez les tous les vns apres les autres,

c: &voyez fiic dis la verité, & fi eux- Jef-
r- me font difpofez, comme il faut. APres
as fon baptefme.>ý & celuy de fa fedime, il
t fut marié folemnellement à l'Eglife,
. quatre autres de, fes gens auec leurs feim-
e mes receurent la mefme faueur des deux

Sacreens de baptefmc &c du mariage.



6 Relationdela Noulle Franc;
MI .ejM

Ze croy quil n<Jera pas m4 à propos defer-
mer ce Ghbapitre par >ne lettre qu'V>n Neo-
pht chreJ1ien a diaée de foy 'me/me
our efire en oyeenFrance, -in homme

de conßd raton õkben-fa àeur, Toe
fesprspres termes 0m lafaçon de s'enoncer.
'AdTmire*ce que vous faites, de ce que vous vuliez
Nimakaterind4mr Ka tien, ka dich

auoir pitié de moy, de ce que vous vouliez auoir
chaverimien ka cwiCh chawerimach
pitié de ma femme & de mes enfans, nous ne fommes
Ni* gaié'ninkhanifak Nikok atifimin
pas capa#iks 4e vous rmerciex, celuy qui toutrfait,

i malçvmirang midi Ka Kichitwtch
c'efl.cduy qui vous paycra:.tousics iours nous prions
mi KXe k.chik k achigakir kigagarvn-
pour vous , i 'ay di t au P. Vimont Viués
tamydrimin Nitira Pere Vimont NafLi.

'vousicat ie cn'y=atredslien : ie vous donne
nahiker kir ketaanikikerindaniomitir
mn.nfae- a Petua:ftut-il aioei.qu'autrec horteie vous
nikaclitipitagan, katira kotak uita mi,
puif'e donner: vousiuy ercrirês, mon enfant
rtram kiga, mainabarnaa..Ninitchans
Iacqis quii fe nomme, -rerercie voftre fils
hgques ka irintçh 'nakar khik£eifis

arna m
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Iofeph qui en appeIlé il priera pourlofephet ka irintch ega gggarma-

loy. Veusfaites bien de ce que votus volez auoir-maiar. KCrarch entie»ka <ich Cie-NTeo- pitié de nous: fortement nous croyons fut-il ain quee rimiang finDa nitepyetgrain k4t nta
noUs Vus pufliens voir en vuRre pays , nous nots
0apmirang endrakieg »iga kichka.-
verrons au Ciel: il vous expliquera tout
bantimin vaksing kiga irbetamakwa

le Pere le leune, ie fuis comne demeuram

ich kakina P. le Jeune kwnt niîiatre, nacksucc les fles de l'bofpitad, c 'e qauoir ikwefenfak ,cn u copi e va
jch.kat peuik mi-Ch maifon tout aupres not% demceurons. tolfiourskivani pechkhich nit'apimin apitch

m i e les honoreray, nous fommes bien .fes
niga nanarchihock, nimirectinçamjn

etc de ce qu'il en cil arriu- d'eux, vue qui cilriens Ninch ka, rnichagavatcb peii a
VII' petite l'autre qli - eft grande

vis agachirchitch lotak Ka Kinafrch1f- cela va bien de ce qa'elles font arriuées, Risn qu'elleso" Keeratch Ka michagaatch itchi Ki-t nous enfeignent & afin qWelles ayenrYeus5 kinohamaiiamintva gaie itchi cha'e.
.ï4 de nous. Nous fomnres bien aifes de ecrnmiia minta. Nimirverindamin kaIli q eles ont compaflion des malades car nous au. tc fis chawerimavatch eakwfiritii Ketna mi-

J
M
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tres nous n'gamons point cette couftume, nous nous

ravint nitichirini akifimin Niþak-
abandonnons nous autres, qaelquefois nouscfran-

ritimin tmiavint Nanikvtwnwz ni-
glns :.lesnmalades: voila autrefois

pisikitvnebirenanak eakvfitiik m-i'tawch
commenousfaifions ; voila pourqoy nous Com,
echirinivakifiang mi. ka vatchi'mirbxe-
mes bMen 'alCes ide celles 'font arriuées icy les
rindamang ka michaguatch'vndoire ka
reflues de ly^ánýc:depuiis qu'elles font arriu ées' cit'de-
uabakartiik ki ak michagavatch'mi
puis ce temps.là qu'elles ont compaflion de-nous.

k : chaserimiiomintma
Nous adnirobs de ce qu'elles out quitt '

,iimakaterindamin ka nagatahant
leurpays, ie fuis agé ie ne puis plis

watch endrakiatch Nifa fikis ka niini-
tratiailler;p4cuft à Dieu qu'en Earepean m'ay-

nita arokefi kat peiik vemichtigvch Wit.
daft à defricher la terre,

çhihitch itchi Kitik eian.

ÎÏ1]ý
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CHAPITRE W

Continuation du mefiefubie(.

Sctienne Pigarouicli dont
il e parlé aux preceden-
tes Relations nousadon-

0 né cette année des tef-
'neigg>ages de fon zele& de fa vertu,aui rexnurquab les que ia-

mais. Il arriua vn iour vnc querele dans
vne famille Chreftienne entre lemary
&la femme:ils fe frapperent'ffez rude.
ment: Efiene entre cn lacabane & par-
le au mary en cette fortce: il faut queles
homimes'ayen jt'lus d'efprit que les fem-
mes & qu'ilsdôptent mieu=leur colere:
vn bon -nàyén d'appaifer vne femme
quand elle crie,.c'eft de ne luy* dire mot,
ou bien foitir de la cabane, & la laiffer
cer toute feul e ie me fuis bien trouué
de ce remede : quelquefois ie fais en-
çor;nieuxa ulieu d'en forcir, ic luy fais

I
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vne leçon fort doucement, e cc-la,luy
difie, ce qu'on vous enfeigne tous les
iours & bien fafche toy:mais flache que
L' prenl chemin.4'Enfer,&quetufe.
ras bruflée par ta colere, ie trouue
fouucntqu'elle s'appaife & fe prend.
rire.

Cet hrme parmy fon zele ei ioyeux a
t agreable: i geftoit vn iour dans vnc u

cabane de. Satzuages , où l'on parloir
de ce que les Peres auoient enfeigné
touchwa le Sacrement de Confeflion;

i. emit n
à tous les vnes apres les autres,fça-
voir fi pour lesPCe qu'ils auoient
commis, on, lepir. donnoit pour pe-
nitince. de fe ictter du haut du grand u
Utde4è.Mommorency en- bas (c'en il

vn precipice 4:'eau qui tombe d.'vnc
m6tagne prés Qu'ebec)feferoient-ils)
rerpnpdirent tous qu'ouy pourueu qu'on :
leur enioigni f, & moy, auffi, ditil, t
qui fuis. le plus grand pecheur de tous, r
ie redoute l'Enfer ,& crains fort que
mes pechez ne m'y attirent, ie me fou-
ciepeu que mon corpsfoir erWoutidans
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eau,mais ie fouhaite ardemmeti que
non ame aille au Ciel

La ftabilité du mariage -ct vn des
oinas des plus difficiles dans la con-
erfion, & arrcft desSauuages , nous
tuons bien de la peine à l'obtenir & '
c mainterdr. Vne ieune femme- You-
ant abandonner fon mary fans- ufte
ubie& , les principaux & pIs zelez
lauuages s'aflemblerent, & prierent

onfieur le Gouuerneur de leur ger-
ettre de faire vne petite prifoa à Sil-

ery, & y enfermer qtfèlque temps cet-
e femme, & la mettre en fon deuoir.
iaienne Pigarouich en prend la com-
nifion & la fai& faifir, & comme elle

ut à la porte de la prifon, il luy. tint
e difcours:ma niepcee, prie bien Dieu
ute la nui& , tu auras du loifir, de-
ande lay que tu deuienne fage-, &
ue tu ne fois plus opiniaftre , en-
ure cette prifon po.or tes pè:hez ,

refids courage ; fi tu veux eftre obeyf-
nte, tu n'y demeurcras pas long-M

.tps, elle entre fort paifiblement,
laiffat conduire cornme vn agneau,
decmeuraTàtoute la nuit à plate terI
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re fans feu & fans coauerture, 'elifoit Id
fecond iour de lanuier, au, plusrude téps
de l'hyuer : le lendemain matin jePere
de-Riren la fut vificer auec Efi n ç &
luy, fift donner vn peu de pain & de la
paille pour fe repofer, .le Per.e la, ou-
lut faire fortir vn peu de tenaps pour fe
chauffier en vne chambre prochaine,
puis la.remettreen fon cachot rais le
Sauuage luy dift qu'elle deuoit enduret
cela pour fes fautes, & luy mefme l'et.
couragea à porter patiemment cette pe.
nitence: fur le cfor pourtant on lugea â
proposdc la deliurer, c'efloitaffez pour
donner de la terreur à cette paure crea
ture, & vn petit commencement de po.

aice à ces.nouueaux Chreftiens j oint
quelan melancholie.fe mettant dans l'cf
prit d'va Sauuage, il en- vient à de gran
des.extremitez, & fouuentâ àvne moe
violente, le chafiment a feruy cett
ieume femme, & à plufieurs autres.

Le mefme Eliienne Pigaroniçh s'el
vint trouuer vn de nos Peres ,elende
rmain de Noel de grand marip , lu
dia: voila leur fefte , voila.le iour d
mon patron S. Efienn e, que pourayi
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faire pour l'honorer, le pere luy donha

PS quolques enfeignemens, & fur tout lay
le fiatvoir comme fain& Eflienne auoic

S parléferuemment de Dieu,& donnéfa
viepour.la foy; il s'eà va, & apres auoir

u- entendu·la Meffe, &t Communié deuo-
ç tement, 'il inuite plufieurs Sauuages ba-
S ptifez, & autres auffien vn feftin quii

leur fita en l'honneur .de fain&Eftienne
fon Patron. Puis il leur parleainfi vous
fçauez aflez mon nom de Baptefme ,

e vous autez ouy raconter auiourd"huy à
la Meffe ce qu'a fait 11in& Eftienneeftlt
en ce nonde : pluDtàDieu que ie.'imi-

a tafTe a 'a vie &,enfa mort,comme ie
-0- fais en fon nom, »tout le moirks îe le

veux faire en quelque:chofe, c'f à dire
e parlant.de Dieu, -a d la f.oy c'fef donc'
an ce que iefais maint.ennt , vous conuiant
O &coniurant tous, que nons vuions 8c

mourions en la foyque nous auonspro-
feffee,& pour vous:autres quiin'eacs pas

s e baptifez, le fefRin cftpour vous faire co-
d gnoiffre mon nom de Baptefmie, c'ef

l ftienne, ouy i'ayme le nom d'EftiEne,
9 aufli 'W'eft il plus honorable, que ccluy

Y-, de Pigaronich,on ncc'ognoift le dernier
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qu'icy proche parmy quelque nor
bre de Sauaages que nous t-fommcs;
Li ie patfois la nier & que l'on me de-
mandaf nion nom j on ne m'entrcn-
droit pas, fi le difois, Pigarouich,mais
fi i<nommois Efienne, incontinent on
fcauroit que ie fuis amy de Dieu ,
ac Cous ceux qui pricnt, & queie porte
vii nom qui ef ch ery & prifé au Ciels
& ,ar toute la terre, c'eft donc -en con-
fdetation de ce rom & de ccluy dont
noue fifens aaiourd'huy la fefte que
ic fàis fefin Viius autres quand on
nous donne le hum de quelqu'vn qui
e1 mo~rtspour ent konferuer la memioi-
re, otoùus oblige par confeqùerit des
l'heutl mefaie dimiter celuy que nous
faifons ieuiare, t v1b%ôus eftonnez donc
pas fit- arle aaïei'nt & prends la
hardireif~ de vatus enfeigner, ic ne le

fa e dats le tidit.que i'ay que tous
hos g emnbraf€t ta foy & obeyffent
a Diu a ct'n ce que defiroit Sain&
Eftnâeen ifeignant ceux de fa na..
tio iltietrr fêtins faits de la forte
et e- m'terIca$ fcruy â con.

firm&la fett-den Chire.iens. Au
~J.jr[Ns
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-refte ils ne confifent pour 'ordinairc
qu'en vne grande chaudiere ou deux de
bled d'Indeou de poids,auec vn cartier
d'orignac ou de caftor , f«lon le nombre
des conuiz, &ils Les font pousentre

n foulager en leu pa&uuretè, & fe faire la
charire les vns aux autres, fi bien que fai-

te r n fefin , c'eft icy à prefent le nefme
que donner à manger àceux quifont en
nccefite, & exercer ynaie de miferie
corde.

Nos Algonquins Chrefliens allerent
vn iour àla chaWe auc quelques jeunes
gensAtuicaneges nouuellement arriuez,
& qui n'auoientencor guere d'affeion

e, pour la foy, ils virent la piac de deux
ouignaux quialloient 'vn gauche,'au-v

nc tic à droi&, yn des Atticaneges dift'
la nos Chrekies, qifra-ce de vousau-
la ? equel îetres Chreaie-nsquinous baille-ra à man.

us ger wlequelurez -voys des deux Ori.
gnaux i Efienne entendit bien que cér
homme vouloit taxer la prierl, & met-

a- toit fon efperance en fes fuperflitions,auec lefquelles il pretendoit inuoqucr
n. le demon, & faire bonne chaffe: il priti

donc laparole,& dil Ce un'et pas nouM
[i.
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qui donnerons à manger, c'eft celuy qui
gouuerne toutnous efperons en luy ,&
non pas ennesiambes ny en nos tam-
bours , s'il veut que nous prenions les
premiers des orignaux,cela arriuera,no-
nobftant vôs longleries, s'il veut que ce
foit vous qui en preniez , il fera ainfi.
Nous allons leprier qu'il nous aflifte,
puis qu'il en difpofe , co mme il voudra,
alors il fit mettre tous fes compatriotes
à genoux , & les fit prier Dieu: les Attiî-
camegues partirêtles prerniers pour fui-.
Ùre les piftes d'vn de ces deux orignaux:
mais en vain, ils furent obligez de re-
tourner fans auoir rien rencontre, apres
vn extreme l'aflitude. Les Algonà
quins partirent.feulement fur le haut du
iour,. & fur le midy ils-attraperent la
befte qu'ilsfuiuoiët,& la tuerent, puis re-
tournáts fur les piffes desAtticamegues,
trouxrctent encor l'autre, & la mirent à
mort -retournerent fort ioyeux vers
lesAtticamegues,leur laiffant à tous vne
tres-bonne odeur de noftre fainte foy,
& vn defir du Baptefniç.

Vn des premiers Sauuages de Tadouf-
fac nomii.Achillc, en fon Baptefme
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par Monfieur le Cheualier de L'ifle,s'ar-
refla à Sillery, & y faifoit vne des meil-
leures familles , quelque-tcmps apres
auoir eft baptifê, il fut attaqué dvne
maladie languifante, qui luy dura plus
de deux ans & demy, pendantlefquels il
tcfmoigna toufiours vne grande con-
fance en la foy, & vne grande refigna-
tion åla volonté de Dieu: le mal redou.
blant, on le porte à l'Hofpital,là où il e-
xerce des a&ions de vertu fignalee, il eft
meur pour le Ciel, ti)eu l'appelle à foy,
les Sauuages en demcurerent extrémec
affligez: car il efoit remarquable parmy
culx,& l'aymoient fort. Eftienne Coiga-
rouich les voyant tous af1is autour du
deffunâ defolez au poffible, & les teftes

la baiffees, en figne de trifteffe-, leur dift,
e- mes freres, prenez courage , ne vous at
:s, triLlez pas trop,nous n'auons pas embraf.
t féla foy , afin de viure long temps çà-
:s bas dans la terre: mais afin de bien vi-
ne tire,& d'aller au Ciell'excez de la tri-
Y' fteffe ne vaut rien,& defplaia à.Dieu,.&

vous apportera du mal r qievoßfre tri-
feffe foit-courte & moderce, ne croye
** Nuspas que l'ame de dc homme quit

Eij
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vient de mourrir, & a creu fortemcnt
en Dieueft au Ciel, ou y fera bien- tott,

pourquoy doncque pleurez vous ? ne

faut.il pas que nous mourrions tous ? cCt-

te vie n'eft pas plus longue que le bout
du doigt: mais celle que nous atten-
dons n'a point de fin: c'cft ce que nous
enfeigne la priere, faites en et, & la
gardez conaamment parmy toutes les
fafcheufes rencontres. Ce dicours par-
tant d'vn co:ur feruent,& prononcé d'vn
ton ferme, effuyales larmes de ces pau-
ures gens , & leur filf leuer les .te-

fies qui tenoient baffees -entre leurs
mains.

Charles Meiafjcat nous fournit en-
core cette annee dequoy confoler ceux

qui ayment nos Sautuages. Il eft de
Tadouffac , & refide à Sillery en vnc
des maifons bafties àla Françoife, il ar-
riua d'vn voyage des trois liuieres,peu
dejiours apresla mort de Monfieur Ni.-
coller, la premiere nouuelle quil entcen-
dit, fut celle.-là, illeue incentinent les
yeuxau Ciel, prie Dieu pour fon aine,
vadroià notre Eglife dire fon Chap.
ýpt pour le deifun4t, adelà à la Cap.
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pelle de rHofpital, oùil en fit autant,
puis il veint nous voir chez nous , &
trouuant le Pere de Quem en meilleu-

. Ere fanté quil ne l'auoit laiffé en partant,
t il luy dift ces mots, Mon Pere i'ay prié

Dieu pour vous tous les iours, ie luy ay
dit, mon Dieu guariffez le Pere qui nous

La enfeigne, fi vous voyez que cela foit
:s bien, que fi vous voulez qu'ilmeure, fai-

S teqilaile droi& auCiel-. aptés cel"il
demanda au Pere, ce qu'il falloit faire

U- pour expier entierement vne faute dont
e- il s'eftoit defia conÊeffé , le Pere luy ex-
xs g pliqua les trois fortes de fatisfaNons,

l'aunofne, I'oraifon, & lcieufne,le len-
n. demain il s'en va à l'Hofpital voir les
u malades l'vn defquels.luy demanda
de vni drap ,ik-fort fans delay , s'cn va
ine Kebec, achec vn drap au ugazin, &
ar- l'apporte à ce malade, il a depuis touf.

peu jours continué cette charité enuers les
Ni.. pauurest& les infirmes , & prend vn fin-
:cn. gulier plaifir à les confoler & leur parler
les deDieu.

me, L'an paffé eant en Carefme dans
îa. les bois pour y faire fa chaffe & fa pro-
ap-
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uifion de viande boucance, il faifoit fa
cuifine à part , afin de ne point man..
ger de viande en Carefme, vn- iour
comme il faifoit cuire vn peu de poif-
fon dans vne petite chaudiere, fa fem-
me quin'eft pas Chreftienne, & quieft
d'vn humeur hautaine, ietta de dépit
vne poignee de cendre dans la chau-
diere , fe mocquant de luy & des prie-
res: nofnre bon Charles fans fe fafcher
ny dire vn feul mot, vuide la chaudie.
fe, va querir de l'eau ,& la remet fur
le feu , iettant pacr cét ae de patien.
ce vn bon verre d'eau fur la cholere, &
l'orgueil de fa femme, qui n'ofa depuis
rien faire.

Voyant fon frere qui s'en alloit à
la, chaffe, & quelques.autres Algon-
quins Chreftiens qui alloient au fort

-de Richelieu ,il leur donna à tous
chacun vne braffee de pourcelaine ,lar-

ge de trois doigts c'eft vn prefert
de valeur parmy eux , afin qu'ils fif-
fent toudiours eftat dela priere & prif-
fent garde de ne fe point perdre par-
my les Algonquins de là haut, puis ti-
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rant fon frere à part (il s'appelle Eu.-

n.. fache , & ef fort bon Chrenien ) il
>ur luy bailla fon Crucifix , & luy dift,

mon frere , priez touflours deuant le
Crucifix, & puis quand vous.aurcz prié

ef baifez-le aucc amour & rcfpet, fou-
pit uenez vous de moy en vos prieres, &

lu. prenez courage: reuenez le plutoft que
ie. vous pourrez, afin d'eftre enfeignez,
ier fouuenez-vous que Dieu efi par tout,
ie. & qu'il vous void toufiours , ne faites
fur rien de mal , gardez les Dimanches,

& les Fefies<, ayez à cét effe& v
& papier qui les marque , pour moy ie

uis ne fçay encor où i'iray , ie feray cc que
me dira celuy qui commande icy, je

t à ne difpofe pas de ma perfonne , & ie
a. ne le veux pas faire : Car ie fçay que

ort Dieu veut que nous defpendions de
DUS ceux qu'il a mis ç'à-bas en fa place.
ar- 1'iray àlachaffe du coffé qu'il me dira,
krt puis je remmeneray le prifonnier en
fif- fon, pays, fi on m'en donne la'commif.
rif- fion, au cas que ie ne vous voye plus,
ar- ie vous fais heritier de'tout mon· petit
ti. meuble, de mon lit, de mes rets, de

E iiij

M
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mes plats Francois , vous ees deGia
auee moy en pofferon de la petite mai-
fon Françoife que les Petes nous ont
donnée, fi ie vayiu que au pays des AI.
beuaquiois auec le prifonnier qPe le
dois quitter là, ie voudrois bien auQir
vn interprete, pour leur parler de Dicu
& de la foy, ie le ferois bien volon-
tiers.

C't homie femble plein de l'ef-
prit de Dieu en fes paroles , & en fes
a&ions, Dieu luy accorda fon defir: car
il cuft pour compagnon de fon voya-
ge vn ieune homme natif du pays des
Abeuaquiois mefme, & qui parle fort
bien leur langue, & efi bon Chreffien,
il ont tous deux remené le prifonnier,
& ont hyuerné Aux Abeuaquieis, o'
Charlos a efficacement prefché la loy
de Dieu mais comme ces gens n'ont
Cognoiffance ny comierce auec autre
perfonne qu'auec quelques Anglois ha-
bituez là, & font forts fubiets Al'yron.
gnerie, par le moyen de la boiffon qu'ils
traité auce les heretiques,&3uec les na-
uires de la cofle,ies difcours de noftre bô
Chreftien n'eurét pas tant d'cffervn des

I

I
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Cfpicaines Abenaquiois pourtant la
fuiuy & a protefté qu'il abandonnoir
fon pays pour refider icy,# & fe faire in.-
fr'uire, afin d'eftre Baptifé, il y trauail-
le maintenant 8c femble d'vne humeur
docile, & defirer fortement le Baptef-w
me: I'ifl7uë le fera voir: il le faut efprou.-
uer à loifir, l'experience nous apprend
icy & aux Hurons que la riiultitude de
Sauuages baptifez,& peu cfprouuez ne
fert pas beaucoup à l'auancement du
Chriffianifme, nous voyons à l'oeil
qu'vn Sauuage bien efprouué, bien con-
uerty & con ant en fa refolution, fait
beaucpup plus pour eflendre la foy &
attirer toute vne nation,qu'vne multitn.
de lafche & inconifante.
Noffre bon Charlesecftant aux Abeua-

quiois, fut auca eux vitfier les Anglois
en leur habitaqion, il les prenoit pour
des François, ils ne fçauent pas encor
difinguer les Europeans, ny denation,
hy de religi.on : Charles donc croit
aller vpir des François: effant entré il
tire f0n Chapellet, & en fait monftre:
vn Anglois prend la parole luy dit,

le Diable qui a trouué ce que tu
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tiens, c'et vne inuention du demon:
Charles fans fe troubler le regarde, &
luy dit : mais c'eft le diable qui le fait
parler&luy met fes paroles en la bouche
tu niefprifes le fls de Dieu & fa Mere,
L'Anglois ne fceut que dire voyant vn
homme fi refolu, & qui n'entendi autze
raifon que fa foy. Charles tire de re-
chef vne belle image : car il ca four-
ny de toutes les inftruâtiósde dcuotion:
l'heretIque le voyant luy monlra vn
vieil linge à terrç, & luy dia, ce que tu
tiens ne vaut pas iieux que cela. Chr-
les le regarde de rechef,&luy dia.Crois-
tu que Dieu te voye & tentends. Sçais-
tu bien que tu bruleras dans l'enfer,
puifque tu mefprifes ce que Dieu afait4:
Qrdonné, depuis ce temps-l.*les here-
tiques le laifferent en paix.

Ce bon homme a eu la confolation dc
v-Cir bapticer le Capitaine Ahnaquiois
qui le fuiuir. Ce chapitre effoit defia ef-
crit quand ce Pofelyte preffant fon ba.
ptefmne fe vit enrichy d'vn furcroy de
fauieur qu'il n'attendoit pas: car Mon-
fleur le-Cheiuaier de Montmagny you-
lu teare fon Parainau nom du G rani
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on: vaire de Malte: Ce Princevrayment
2 & elé pour lefus-Chrift , luy refcriuant,
fait 'exhorte de çontinuer fon zele, & de
:he edoubler fa ferueur, pour la gloire du
ere, oy du Ciel, & pour le feruice de fa
t vn aieaé tres-Chreftienne, qui l'hono.
atze ant comme il dit, d'vn Gouuernenient
re- emporel, le fauorife bien dauantage,
ur- uy donnant vn employ où il y a tant
ion: e Couronnes 'à amaffer pour l'Eterni-
vn é: auffi cft-il vray que ce braue Che-

te tu alier ne laiffe perdre aucune fleur ny
a -ucune perle qui pudfe feruir pour les.ois. foffer,

;ais-
fer,
âits
~re-

nde

Lef.
ba-y de

lon-
fou-
rand
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fm C HAPITRE VI.

De la venué des Atticameges (
leur Baptefme.

Es Atticameges font vne des
Nations que nous auons a e
Nort, ils demeurent à troi

ou quitre iournées du grand
fienucedans les terres. L'automne pai
164?l, trcize canots faifant enuiron foi.r
xante perfonnes, defcendirenc en trait c
aux trois. riuieres , c'eftoient mefnage t
entiers contre l'ordinaire de ces peuple
quin'enuoyent que les plus robuffes enp
ces voyages, à raifon del>extrernedif.jculté des chemins. Mais comme ils
auoient vn deffein plus releué que ce.
luy de la traite, & qui leur eftoir infpirú
de Dieu, les familles entieres en vou- I
lurent iouyr. En voicy l'occafion, le
Baptiffe Capitaine des Montagnets, &
refidens'a Sillery, & qui tire luy meft
me fon origine du pays des Atticame,
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es, fut touché d'în zele & defir de leur

Salut. Il inuita donc leur Capitaineauec
refens felon fa couffumre, pour venir
oir l'habitation de Sillery, & les defers
u on leur a fait, & enfemble entendre
arler de la Loy de Dieu:ils accepterent
es prc fens & fe refolurent d'obeyr. Le
cre Buteux qui eftoit aux trois riuieres,

de uand ils y arriuerentles confirma dans
a cur refolution , ils defcendent donc à

roi illery fur le çomnencement de 1{je-
and embre 1642.. & fe cabanent près dc
af ean Baptifie. Tous nos Chretiens les
foi eceure auec beaucoup de charité cha-
;ait can fe cotife pour leur fournir leur petid
ge te prouifi d'anguilles,&de bled d'inde.

pIe Voicy la façon, vn des principauxNeo-
s en hytes fort de fa cabane fait vne crice
dif- ublique de la part duCapitaine,remon-
e ils ftrant la venue de ces bonnes gens oc
e ce- leur deffein: cela fuffir, chacun court à
fpir fon petit magafin, préd vn b6piquet dc

0ou- !cur porte fans delay & gayemét.LeCa,
It pitaitïe Articamege auec.cinq ou fix des
s, & plus remarquables, s'en vient aQuebee
mef- pour faluer Monfeigneur lelGouuer-
ames M neur,& luy rend;c raifoi de leur ari .
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auec deux de nos Peres les accormpa-
gnerent , ils remonifrent donc comme
Ican Baptifte leur a parlé de noftre fain.
&e foy, & du fecours que les François
leur donnoient du grand foing que Mo-
fleur le Gouuerneur prend de ceux qui
veulent croire en Dieu, que c'eft ce qui
les a amenez : qu'apres auoir efk in-
firuits & baptifez, ils retourneroient en
leur pays porter les nouuelles à leurs
Compatriotes, Monfieurle Gouuerneur
les receut auec beaucoup d'affedion,les
encouragea d'cfcouter.les Peres, & bien
apprendre ce qui eaoit de leur Salut,

puis oignant les effe&s aux parolesleur
fait donner vne bonne.prouifion de bois
& de gallette: ils s'en retournenta Sil-
lery tous rauis de ioye & Le mettent a
efludier auec ardeur , le Cathechifme &
les pricres , le Peie Buteux fut leur mai-
fire. La moitié ont eflé baptifez, tous
les autres font Catecumenes & dans vu
fort defir du mefme bon- heur. Mais on
les differe pour. de iuffes raifons ,il efn b
d'efprouuer long4-temps les Sauuages fut
tout quand on fe doute quel'interea té
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h orelles porte, ou qu'ils fontplus atta-
hezà leurs erreurs ; il n'y a nation pour

a- arbare qu'elle foit qui n'ayt ces fuper-
:ne itions. Ceux-cy dont il eft queflion,
m- ettent toute leur confiance en leurs

oIS arnbours , leurs feflitis & leurs furies
n u'ils font pour inuoquer lé inanitou &

qui our chaffer la maladie & la faim,ces er-
q 1 eurs quine femblent que des niaiferies,
m- espoffedoiét puiffamrmét,ils ne croyoiét
Ct aseux-mefmes s'é pouuoir iamais def.-

urs aire, ils approuuoient pour la plus part
eut apricre,comme chofc bonne & necef-
,es aire: mais au.refte ne vouloiét pas quit-

er leurs fuperftitions,croyans que c'e.-
lut

eur Dit s'expofer aux miferes qu'ils redou--
o oient le plus, l'exemple des Chrefiiens

Sis Sillery, & l'inatrution continuelle

es a defabufez & leur a peuà peu arra'-
he cette fottife de l'cfprit auec les in-

ai rumens dont ils fe feruoient pour les

tous atiquer: l1 marque la plus certaine que
touelqu'vn vouloit dôner de fa b6ne vo-.
s té,enoit d'ap porter fon tâbour aux pe

be esqui les enfeignoiét,plufieurs le firent

sfut es le cômencerient de l'hyuer & fe r-

irent capables d'efre enroles au nomi"'
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bre des enfans de Dieu , ietouchcray
icy cequi s'eft paffé de plus remarqua-
ble au Baptefme de quelques- vns.

Le premier qui y fut receu, fut vn ap-
pellé Anikoctchi nomméMic hel en fon
iBaptcfme , c'eft vn ieune homme aag:
d'enuiron 25. ans quia apporté vn foin
incroyable à fe faire inftruire, & arece.
uoir ce qu'on luy difoit: toutes çces pen-
fées n'enfoient que de la priere , voire
fes fonges; fi bien qu'en dormant, il luy
fembloir efcouter quelque inifrua&ion,
ou repeter ce qu'ilauoit appris. Vn iout
le Pere le voulant modererluy dia qu'u
ne vint pas fi fouuent, cqu'ilfe degou-
teroit de la priese., fi on l'inaruifoit fi
long-temps , ne crains pas celadit-il, tu
ne m'en fçaurois tant dire comme i'en
defire, ie me puis bien foulêr-de viande
ou d'autre chofe , mais non pas de ce
qui touche la foy: c'eft ce quimeplaift,
c'efl ce que ie cheris par deffus toutes
les chofes du monde, tout ce que le vois
de beau parmy vous autres Françoisne
metouchepoint: iln'yaque voùrcfoy
& voftre façon de prier Dieu., qui men-
uit le cur :ie ne fouhaitte que ccla de

vous
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vous, coni6e il euft apris-qu'vn certain,ua-
dont ie parleray cy-apres, auoit apporte
fon tambour au Pere,il s'y en vientVauff,
f luy ditt : comment tu ne m as pas de-
mandéle mien tle voilà , ie l'auois defia

a ietté, ie ne fçais où:dis moy, s'il y a que.
que autre chofe à quitter , afin dentie

e mieux difpofé à mon baptefine, dis le
»en m oy au plur: car ie fuis pés de l'exe-

cuter. Ier ne me foucie plus de cç quC
pourroien-dire de moy ceux denma ina10oni . . 'y.. .% ,
ion : te névoudrois past

iom chofeleur derplaire ;mais nà ce quie
de la foy &du feruice de Dieu,i1m'in

g porte peu de leur plaire ou defplairts
. femocquët d.enoi,de ce que ievay qu-eL,tu

Squefois coucher chez vous, le -ne ien

ande nets guere en peine ,ie le fais pouxg-
(e e glertempS&lnoccain:t unaspas le

>lif oifir'le lon-g du iour , que tu vifittes 
'Cabanes;la nui tu as le temps de niîen-

u feigner. V n foirtout ta-elèPreereturm
svone nant des Calbanes o'il aïiit faitcl'iati
s fion,toMIba du hauten ba dy'e n-e foy

tagne fort glitfante ,&enonça danses
lade ne]ges. la4c t ïflé'rtidc & i C-

teule.Ce bon ieuun hiomme qu4lUa coumvou
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pagnoir afin d'aprendre touflours queP
queboniot, le voyant en cet efat,-&
vne petite lanterne à famain, pour fe

fauuer desprecipices de glaces &de net' de

ges; s'efcria ô que les Sauuages qui
ne veulent pas croire , ne voyent Is t

la peine que rous prenez pour eux, bra
ils iugeroient par l-à ue la priere cf vue
chofe de confequence; &errefca plu. eu
hle'urs de fes compatriotes efoient tou- fille
chez, voyàs q&'on ne s'epargnoit ny for me
ny mnatinparmy des chemins & des teps rem
fl rudespour les caqfeigner.Ceieune h-
me donc fut chofi aiuec vne 1eune file e r

(agareète, aagée denuiron quinze ans, grar
fo~rt ino defe, d'v n bo a e fprit, & bien in- reu
ftruite, afin d'efre ,comnieles premices a
de la foy entreles autres de cette nation Moi
cduNo-t.Nous prialmes Mo fieur leGo pe

tierneur d'honorer leur baptefme, & dé
fruir de Parain, il le fit fort voktrniers, qua
& choififa pour cet effet l'H ofpital con-
»fcré au preceuxc fang de Iefus-Chrift. l'au

les principaux Sauuages s'y trouuerent re d
UsA Ce leune:homme &cette ieune il-

leloiint rauis d'aife de leur bon-heur, deu
igréfpondirent a toutes les quellions & ,

I M

IM
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in:errations auec vne hardieffe & mo-
deffie qui ne reffentoit rien du Saiuiuage.
Monfieur le Gouuerneur donna le nonm
de Michel au ieune homme, nous efpc-
ions que le grorieux Archange prote-
teCeur de toute lEglife, eRfendra foïi
bras & fa force pour la deffence dces
nouueaux Chreftiens du Nord, & de ces
peuples les plus delaiffez du nionde. La
fille fut nominee Marie.Apres le baptef.
me Monfieur le Gouuerneur fit vn feftia
remarquable pour le pays , à quarante
des premiersSauuages.tes Atticamegues
le remercire'it, & luy tefmoignerent vna
grand contentement de voir cét heu-
reux commencement parmi leur nation.
En voicy vn autre qui n'a pas tefmoigné
moins d'ar.dceur & de courage en fdn ba-
ptefme : c'efn vn appellé Antoine ou
OüabaKrouachits, aagé d'enuiron cin-
quante ans: ce fut luy qui le premier de
tous apporta fen tambour au Percapres
l'auoir ôuy difcourir Vn foir àl'ordiàai-
re des chofes de Dieu , il s'efcria tout
haut, il eft vray tu as raifon, & le protefte.
deuant tous ceux qui m'cfcoutent quele.

e v .eux plus auoir de rccours au diabl"à 'Il
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ny a mes fiperftitions , le les ctefauoüe,
&enquittetoustesifnfruments, & veux
efte bedt;é,tien voilà mon tambouril
k lette edUanttous , &commc ce fut le
prernier îfifi publi:uèment & hardi-m
ment cette a&ion, if'utfort loüé de tous
le s Chrcftiens. Cét hom-me a dekgrands
Teriiiineis'di chefes de Dieu & de la
fiy> il.n'T îe,difoit-il vh iour, qui m'a-
irifte tant que dé voir que i'ay fi long-
'tëfis obey au diable,& n'ay pas cognu
celuy qui a tout faK,& qui conferue tout,

& lyfi 'peu de chofe pourl'honorer &
Te 'rier. Ah!que ne fuis-ie comnemes
e~ans qui eftans encor ieunes, ont l'ef-
prit vif & la memoire bonne,pour rete,
nir ce qu'on leur enfeigne. le me veux
fouurit fafcher contre eux de ce qu'ils
ne m'enfeignont pas. tant, comme 1e
,voudrois. C'eftoit v n plaïfir de voir cét
1rime aagé de cinquante ans fe faire
inItrùfre par vne fienne petite fille de dix
ans, illifa'ifoit fe oir aupres de luy, repe-
toit apres clle fon Paterfon.4e, & tou-

res lesPrires, fe faifoit interroger du
CtchifIne, comme yn Efcolier par fen
ifil4elf t bïýtife a 'nitir âme des
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Anges, auec vne finguliereconfolaier
de nos PercScui y ffifierét. l ifâïioit vn
froid violent, & tel que plufieurs en ont

quelquefois les bouts des pieds t des
mains gelees, il demeura;les ±iains ioi,
tes pendant toutes les cerem6nies dù
Baptefme,& re(pondit touUours.auec vn
fentiment de deuotion & d'hurmilité,qui
parroiffoit en tout fon exterieur. On ba-
prifa apres luy fon fils, aagé de feptou
huit ans , il voulut encor aflifter a toute
la ceremonie,&l'encourager parparob
les & par geftes à fe*comporter mode-
flemnent ecncette aion:âàla fin il lay diit,
moa fils prend courage , c'eft mainte-
nant qu'l faut etre ennemy'de toutce

ue Dieu deffend, c'eft maintenant il
faut eare fage, aprend bien les preres,.
& les retiens,afin de me les enfèigner:
Cét homme eft vn des plus confidera-
bles des Atticameges?

Envolicy vn troifieffeappell QOLie
ratchenon,quirnrte icy place.: c'eft e
coufin deMichelduquel i iy parl4 :y
deuant,ileft d'yn naturel hardy, &en-
trant, ce quia fait differer 'fàBaptef.
me affez long-temnps , maïs1sgans
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inftances qu'il en a fait, luy ont ouuert la
porte: il efi vray que l'on auroit de la
peine à croire tout ce qu'il a fait pour,
paruenir à fon deffein. Du commence.
mnent qu'il eut refolu de pourfuiure le ba-
prefmne il alla chercher fon tambour en-
feuely,. ie ne fçay Q dans les neiges, &
vint tzouuer le Pere:tiern Iuydiff-il,voilà
ce qui a efté autrefois ma plus grande at-
tache: puis que je le quittei'abandonne
toutes mes fuperftitions, ne crains point
de me baptifer: 'e fu.is mari, ma femme
veut etre baptifée, mon fis l'eft defia,&
ma mere aufli, qui t'empefche donc de
me faire le mefinç.: fois affeuré de moy,
ie n'auray ianiais honte de profeffer la
foydepuis que ie fçais les prieres, ieles
ay fait direç publiquemeit chez moy le
matin, & le foir:dis moy fi tu defire en.
cor quelque chofejie le feray. le te veux
encor efprouuerluy dift le Pere, il patië-
ta quelque temps,puis interpora par plu..
fleurs fois les Religicufes, afin d'interce-
der pour luy, & voyant qu'on differoit
encor,il va trouuer.lePere.en particulier,
& luy dift, or çà fi ie meurs fans bapter-
me à qui en fera la faute,tu en rependras

~im
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â.Dieu: car ie le fouhaitte auec ardeur,
i ay fait cut ce que tu m'as ditr i'ay apris
tout ce que tum'as. enfeigné, ie lefay
par coeur, 8 me voila prea à en faire en'
cor dauantare, & mourir. plutof que
rien faire contre la. foy >-ou la quitter: &
apres tout celàtu me refufe,& qñieferay...
ie, s'il me faut demeurer tout c ét hyuer
fans eftrebaptifé, & courir les dangers
de mon fal-ut,i'ayme mieux hyuerner icy
aupres de toy,fi tu en és content, ennfrill
fitt tant qu'il obtinz le baptefie;&YFit
nommé lean,il s'entres-bien conorré
depuis ce temps là. Vn iour de Dili¢&ere,
fur le tard le Pere entrant enf2 cabie:,
le trouua recitant fon Chapeliet foi de
uotement.Sa priere efnant finie,c'effditr
il , pour fatisfaire à la fauté que i'aÿTaite
de n'auoir pas auiQurd'huy affi l
Mfe, eftaDc allé depuis cinq ioirs âIa
chaffe, pour nourrir ma famille..ëPCf
huy dia qu'il n'y auoit pointde faurel,ÿi
qu'iln'auit peu retourner a tempSiTd
vray, dia-il:mais pourtt il.faut ftisfair
de ce que ie n'y ay'pas affiné.Vnfieea-
marade fe pleignant à luy de ce qu'il-ne
fçauoit, pas les prieres, &nelet Puoie

Fiii
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retenir,cen epsde mierueille,luy dift-
il.: car tu ne crois pas fermement &de
ca:ur ce quonte n ainfittrnete
rnets pas en peiede eapprendret,ton ef-
prit ne s'y applique qu'à demipour moy
je fuis affeuré dans mon coeur, que ie
crois & tiens pour certain tout ce que

nous enfeigne, & ainfi i'employe
toutes mes forces, pour le comprendre

I retenir, & en effe& il s'appliquok
a|ec tant ceort qu'il conceut.& aprit
par cœur tout le Parer eni moins d>vne
demiE-heure, au rcfle qui cognoiarales
6 aiuigess eftonnera de la liberté quit
eut areprendre fon camarade: carie di-

r'jen pafant. quec'en vne chofe efton-
oute durefpedt que les Sauuages fe.
2 ottenten ce poin& l'vn al'autre,quoy
qµ'isfoïent priuec lie mmilité, & ay êt
vne entiere liberré, de faire & dire tout
ccAu'ils ctrlent dans leurs cabanes,
z;ogesfpis ence quicft de fe reprendre,
4vyqntauec vne circófpe&ion, & pru.
dce c~lrapge.

ur autres furent baptifez en la
Cha pgelIe dçsVrfulinès,Guillume Pa-
tgag&4nn& fa femme tousd



aagez d'enuiron vingt-cinq ans,il fe font
rendus fignalds non fculemEt'appr

pri re : m is - * a pr Fnjdre les prierei.:mais encor à les cafei.
gner aux autres. Quant le Pere comm
ça de les inftruire,ils côtoient les poin&s
& les demandes fur leurs doigts:maisle
nombre venant à furpaffer cely des
doigts, ijs les marquoiét fur des efcorces
faifants certaines figures qui leur repre-
fentoiént le fens de quelque article> 8
s'appliquoient auec grande contention
pour le comprendre & le retenir ,84puis
l'enfeigner aux autres La femme anoit;
encor fa mere aagée d'enuironcinquawn
te ans, d'vn fort bon naturî& quiCem..
bloit nay pour la deuotion: mais auelreg
qui auoit vn extreme peine a retenr.te
qu'on luy enfeignoit.Cette feinme donc
fe mit à ayder fa mere auec. vn gia^n&
zele: cette bonne vicille auis'y appli-
qua de cour, en forte qu'auec le fecous
de fa fille, elle apprit par cSur en moiis;
de trois ou quatre iours le Pater,rAue,
& le Credo. Lemary n'en fift pas moins
de fon coflé:car ayant vn fien,frere d'vn
efprit groffier, mais de bonnevolonté,
ilpaffoit la meilleure partie du iour âse
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batre aupres de luy les prires & 1'inftrw
&ion, & à les luy faire repeter auec vne-
patience admirable & qui ne pouuoitt
proceder que d'vne vraye charité de..
puis leur Baþtefme, ils nous ont donnè
de beaux exemples de vertu.

Le Mary entnant vn iour en fa cabane.
vit vn tambour fait à la Françoi[Ce, il le
prend & le met en pieces, dicant le f çay
bien que cela n'e pas mauuais.: mais
pourtant il ne le faut pas garder.de peur
de faire refouuenir lesautres de leurs ta-

bours & fuperfiti&ns deffendues.I n'y al
rien, difoit-il vn iour ,qinçmefaffe re-
fouuenir de Dieu'de quelque cofé que
'aiUle Pe ne peux rien voir qui n'ayt eflé.
fait4e luy, & où fa puiffance & fa bontó f
n'apparoiffent,Ia veuë des creatures me.
frt pour croire qu'il y a vn Dieu qui,
les a fai&s & pour l'ay mer. Comme il
fut preft à partir pour retourner en fon c
pays, le fleur Tronquet qui auoir efié fon n
parin luy fiRt vn prefent: ce bon Sauuage
demeura quelque temps fans mot dire, te

puis fe tournant vers le Plere Buteux là &
prefent luy tint ce difcours. le nefçay en
qc'elle confidcratin cet honnefte honP-y C
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'ne fait ce prefent,fi c'cft pour'rñ'iuiterà
garder la Foy, ilnefaut que le fu d'En-
fer pour marrefter & me tenir en mon
deuoir:f c'eft affin que ie mefouuienne,
de luy ,-ie ne m'en fç' ,urois outier , fi ie
n'oublie le nom de Guiilaume qu'il m'a
donné, & que ie cheçis infiniment: fi
c'eft pour monftrer fa liberalité Ci mon
endroit,ie ne peux autre chofe que le re-
mercier, ce que ie fais de cSur & le prie
de croire que iamais ie ne quitteray la
foy en laquelle il m'a feruy de parain:
ceux qui eftoiêt là prefens,n'attendoient
pas cette refponce fur le champ d'vn'
Sauuage.

Le -Capitaine des Atticamegues t ç.
fut pas Baptif6 pour lors, il auoit bonneI
volonté: mais non pas toutes tes difpo
fitions receflaires fa femme le deuança
& obtint'le Baptefme par fa ferueut, & fa
confance & depuis gagna fi bien fon
mary qu'elle le faifoit prier Dieufoir &
matin, & lobligea doucement 'de quit'-
ter fon tambour, qu'on croyoit qu'i1n'a -
bandonneroit iamais qu'à la mort; tant
il y effoit attaché & fe vantoit d'auoir
cohferué fa vie & celle de fesgens Pa r
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lcs-Ion feres qu'il fat auec c er i nfgr-

3iCënt.,f,.Ldy qu'ide qüittallo diffe
ra pout.rít iuf que, au prii-temps fon
taptefniei,îlinde le rendre plus fobde:

oiy 3. vPceas de onrciënce que fa fem-
Me" proofaa eT lors qu'elle.etoit
refe apartir, fi mon m'ay,dif-ele qui

lae fas encor Baptifé veut faire quel-p
4juefelinoù le Diàbré foit honore , ie

Yr okg'e félô noftre cou Rume d'a-
preerl chaudiere, que feray-ie là def-
fus: ce ferWben'fai ,'dit le Pere de n'y
pas mettre lamaini& de'dire a ton mary'
que tuas renonce au ible, & qu'il en
doit faire autat.Q eI fineatmoins tu iu-

vois quqilte deuft molefterau salterer
contre laFoy, pour céfubiet:tu pourrois
tèc'om 'rter corme 'ordinairi:,fans
preten re autre ciofequ beyr a ton

ary, ly ai' era manger. Atri e
qui voiuidradïft- e,~â ieluis .toute refoi e
de n'en rién faire celùy uji ifoiut fi t
mne donera des forces. -

Vn bon vieillard{c>effoit le phus aagç
dC la roupe ) s'eant- venu confeffek
auan que partir, di1iu Pere, c e pour
la derniere foi que ie te parleray, rnon

m
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corps s'en van pourure,ile lclaifçra y
dans les bois : mais mon a=e nepcut
mourir;prend côu rage a priçrßieu pour
moy. Penfe en ton cœur que.icfery
mort auec la Foy, & le dair4d'allerau
Ciel: quoy qu'il arriuciene rprendrag
iamais mes fuperftition.o en vçritciete
remercie de nio B aptetme &e m'a
uoir appris le chemin du Ciel,que ré
dray-iepourla peine que tde m'3 ni
feigner? fi i'auois des forcespour allerà,
la chale, icte fcroisprefent du premier
Oreignac queie tuërois ,ilneme refte
rien-qu'vn petit fac â petun, guç,.ay er-
nay & cnioliuay cme tuvois:zlevoilà,
ie te le donne. Le Peç,Luy reÇppedic en
fouriantie t'enfeignepour Dieu & pouç
l'amour ue ie porte à ton ame & norr
pour tes biens -gar4e le, l'attens la rcw
compenfede Dieu, aye courgge&-per--
feu ere con ffmentaffind'allcr ag CiÇI.

Vne bonne vieille apres fon Baptef.
me ayant ouy raconter quelque chofc
des grandeurs de la France,dia auPete;
le çroy que %out ce que yous. dictes dp
vone pays,çefyraymaisse.n&pas cç
que ie def>c le plus ïayme mieux Ic
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Paradis que toùt cela . i'y fuis vr iour
comme i'efpere, ie verray tout le mon-
de,&'ce qui cft encor de plus beau que l
monde:en vcritéie foupire apres cette
maifon etethelle & voudrois y pouuôir
Inener tous mesgehs auec rnoy ie brufle
d'vn defir de les voir'tous conuertis: ô
que le voudrois bien fçaubir tout ce que
tu fçaisitenfeignerois mes enfans & mes
nepucua, qui font Ià h ut dans les bois;
ou ilsviuent comme des beftes, prends
courage toy qui es amy de Dieu,a nous
erifcigner!ô ficu tic pouuois embarquer
au prinem eps auecnoustu nous infrui-
rois'dansrfoftre pays lue ferons-nous
fans Mýeffefars Con feflion & fans mai-
ftre .?,Çdernier fentiment auquel nous
ne pouUions Pa encor fatisfaire caoit
<ofninuàrato-s ces pauures gEs, & nous
tiroit IešIlrmes des yeux:mais pourtant
-cen'eoit pas ce qui nous affligeoit le
plus; Let de moyen que nous auions
deles deffendre eux & les autres Sauua-
gts cotre les Hiroquois leuts cnnemiš,
nous dônoit bien plus viueméet au cour;
& detrempoit la joye que nous auions de
leur côinurfion,d'vne amertume extre-
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rie: len parleray cy-apres. le reuies ena
cor vn peu a cette bonne vieille: quand
-on faifoit les prieres,elkene pouuoit per-
mettre qu'aucun de fes Compatriotes
fuffét affis,elle les exhortoitiàoindreles
mains & fe tenir modeftement & fi c'e-
-foient des enfans elle prenoir elle mef-
me leurs mains & leur faifoit joindre du-
'rantles prieres. Voyant entrer, le Pere
en fa cabane,elle difi â (on fis, voicy le
Pere,prendt courage & faits ce que tu as
rcfolu :jau irtefme temps le jeune homu-
me tirefes deux tamtiurs & les donne
au Pere auiec ces parolles, tien voila mes
tambours,ie les quitte:la mere adioufta,
cela veut dire qu il renonce au Diable &
demande le Baptefme-. cela eft vray,dift
le fils, & ie croy qu'on me l'accordera,
quan d ie fçauray les prieres: mais puif-

ue ie te donne la chofe en laquelle fe-L
perois beaucoup pour ma confolation, il
faut auffi que tu me dônes vne chofe que
tu cheris grandement, ie veux dire yn
Chappellet pour honorer la Mere du
Fils de Dieu: le Pere luy en promift vn,
fi toft qu'il auroit appris à le dire, ce qui
fut l3ien toa faic:ii n'eftpas croyable cé
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bien des'bonnes gens font portés à cette
deuotion de dire leur Chappellet en
Thonneur du Fils de*Dieu & de faires-
Sain&eMere & çombien ils font paf-

pfatids d'en auoir,fur tout qui foient .vn
peugos & beaux pour les porter pédus
aleur dolVoicy vne chofe qui ferahon-
te a-u fleurs enfants de France: lePcre
dérsndoeit vn iotir a vne petite fille r
elI: Vouloit Iler àu Ciel & oÙvOu-
drois.e aller donc, fif elle:mais diltlè
TPre en riant, ls filles qia n'obeiffent
£omnt à leurs parens comme toy ne vont
pas tiiCiel:& coibnent dis-tu.cela toy?

uifgue tu pries'.que tu enfeignes quil
ne aut pas mentirny ?detraàer? tufis
T vn aretu nments & tuparles mal
de moy: car lne' defobey iramais a mes
parés, & anygardede le.faire àprefent

Se iecognoisDieu &ayme la priere.La
re ui.ef tôIa prefente, la feconda:
Sautre fe r4t d fon cofté& toute la

cabane euft efé ëcontre lePere,s il n'euft
cónleé u'il auoit dit cela en riant &
poryferptouuer.

Ls erfns 'uona Baptifés à l'vfage
te raifon, ànt doni des temoignages

d'vn
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d'vn bon efprit,ils conçoiuent prompte"
mer, retiennent aifement, & fe font ren-
dus fort affidus au Catechifme; ce qui
n'a pas peu feruy pour les plus grands
qui ont appris les prieres des plus petits,
il eft arriué fouuent que le Pere voulant
apprendre le Pater,'Aue, & le Credo,-a
des perfonnes aagés, ilsluy difoienttie
fçay defia tout cela, mon fils ou nia fille
me l'ont appris, ce moyen a tres bien
reü fli: mais il faut auouer que le grand
defir qu'ils ont eu d'.pprendre, & leur
b6 naturel y ont bien feruy. Le Pere en-.
trant le loir en la cabane du Capitaine,
pour y faire les prieres & l'inarution,
on alloit incontinent aux autres cabanes
lesaduertir; chacun venoit,tous fe met-
toientâà genoux ioignoient les mains &
fermoient les yeux pour prier & repeter
auce plus d'attention, fi quelqu'vnne
quittoit pas incontinêt la hefongne qu'il
auoit en main , il efroit rudement repris:
vne petite fille ayant voulu mettre vn
pruneau en fa bouche qu'on luty auoit
déri pour auoir bien rzfpondu ,trois ou
quare« la frapperent fur le champ., & la
firent quitter: yne autre fille aagéc de

G
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fept ans, voyant fa fo:ut aifnée badiner
auccie tie fçayquoy qu'elle tenoit en.fà
rain',1hîy arracha difant, c'eft le Diable
quite met cela enmain. Qpant le Pere
expliquoit quelque poinCt,chacun mar-
quoitfurfes doigts fi toft qu'il ouuroit la
bouche,: c'eatoit vn plaifir de les voir
tous leuer les mains en l'air & plier les
doigts felon le nombre des propofitions
qtil faifoit, & comme cela n'eftoic pas
affez capable d'aider lamemoire,la plus
part peignoiento faifoiét- des marques
fur des efcorces auec de la peinture rou.
ge, àla fin ils perfuaderent au Pere de
figurer luy-mefme fur vn papier,ce qu'il
ler'deuoit explique-r:il faifoit donc cer-o
taines marques ou lettres qui fignifloiet
kfens des chofes: chacun voyant le pa-
pier attachéau haut dela cabane le de-
uorKit-des yeux: le Pere auec vne ba-
guitte ledr montroit ce que vouloit di.
re chaque lettre ou figure , aprés qu'il
auoit parléceux qui penfoient auoir c6-
prie, prenoient la baguette & en repetr,
faifoint co mme ceux qui expliquét des
enigmes, cette façon iointe à leur fer-

u&r bonne volonté,ne feruot pas
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peu à leur faire comprendre les myfte
res de noftre fainCte Foy: les Chrçftiens
de Sillery eftoient remplis de ioye di
voir vn tel faccez parmy leurs allies ,
y contribuoient de leur cofté puiffama.
mée. Vn entre autre alloit vn iour criant
tout haut autour des cabanes : Attica.
megues prenez courage croyez ferme.
mêr,fi c'eft tout de bon que vous croyez:
vous priferez la Foy par deffus toutes les
chofes du monde:nous l'experimeatons
maintenant en vousautres nous qui
croyons defia depuis quelques Années,
nous fentons combien c'eft vn grand
bon heur de cognoiftre Dieu & fçauoir
le chemin du Ciel, les femmes Algon-
quines en faifoient autant de leur coRd:
le Pere en rencontra vn iour vne appeI..
lée Angelique qui les exhortoit,il l'en-
couragea & luy dif:tu fais bien;c6tinuë,
elle repart iele fais de bon coeur : mais
que fçauroit dire vne pauure vieille com.
me noy, finon de leur apprendre àdire
le Chappellet, & de lereciter moy-mef.
me pour eux, cette humilité eftoit loua-
ble:mais au fond quand nous l'enten-.
dions expliquer les mifieres de nofr;

G ij
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fíInte Foy-, elle nous rauiifoit,elle de
knandoit fouuent aux Peres & bienque
font les Articamegues , croyent ils fer-e
rementfçáuent-ils les prierespleua à
Dieu qu'eux & tous les Sauuages euffent
vn cœur femblable au mien, ils auroient
enuie d'aimer Dieu dauantage qu'ils ne
font. Cette bonne vieille a quelques pa-
rens Atticamegues , elle a voulu aller
hyuerner auec eux dans leurs pays, pour
les ayder a prier Dieu, & à retenir ce
qu'ils auoient app-is. Le foir auant qu'ils
partilTent pour leur grande chalfe le
Pere Buteux leur fut dire à dieu: tous
s'affemblerent en vne cabane & luy tef-
moignerent des reffentimens capables
de fendre le cour, illes confola, & leur
lft voir le changement que Dieu auoit
oper6 en eux.la grande obligation qu'ils
auoient d'en remercier la dîuine bomé
& de l'aimer, la fidelité qu'ils luy auoié
promife, les challimens dont Dieu pu-
niroitceùx quiabandonneroient laFoy,
& fe comporteroient mal dans le Chri-
flignirme : puis il leur fin deux pre"ens
pour les faire reffouuenir de deux cho..
Ces, le premier fut vn Crucifix, pour les
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aiiertir de conferuer la Foy toute leur
vie, & fe fouuenir que le is de Dieu
eftoit mort pour eux, le fecond fut. vaà
bafion fec qui.n'eftoit bon, qu'à mettrr
au feu., adioufiant que ce feroit le mef.
me de ceux qui n'obciroientpas a
Dieu, qu'ils feroient comme vn bois
mort, & brulieroient àiamais dans 1'En->
fer, à la fin fe firent les prieres auec vne
grande ferueur, le Pere diftribua des
Catalogues à plufieurs , pour cognoiftre
les iours de feaes & les garder ,les fem--
mes attendoient le Ierc au fortir de la
cabane pour luy dire à dieu, lafemrme
du Capitaine priff la parolle & la mf.
lant de larmes , luy dift: en verité nous
auons vn grand regret de tequitter, &
que ferons nous fans maiare dans les
bois ?â Dieu Pere Buteux: que fera vne
pauure idiote comme moy fans meffe,
fans Con feffion & fans. aucuniuinous
enfeigne , les autres femmis n'eni di. I
foient pas moins>& toutes dirent à Dieu
les mainsioindtes criant: pie Dieu pQUt
nous & pour nos parés, il fallut enfin que
le froid &.lanuiEtlesfeparaft voîlviiç
partie de ce q eui s:efgaffde plus Cii
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derable en 'inftaion & au Baptefme
des Atticamegues pendant l'hyuet, ils
fnt retournez au prin-temps aux trois
rinieres , pour iCuïr des Sacremens, &
apprendredepus en plus les chofes de
la Foy, & faire Bxprifer ceux qui eaoient
les mieux difpofez, entre lefquels a cfté
le Capitaine auce deux de fes filles ma-
riez, icne fçay fii'auray loifir d'en dref'.
fer vn rnemoire auant le'depart des Na-
Mires:quand la donation de feuMonfieur
le SilIery n'auroç lamais produit autre

bien, ie crois qu'il eft trcs ratisfait dans le
Ci'!, il eft ray que Dieu a donné d le
commencement fa benedi&ion fur le
Ch:iftianifme de Sillery, & continue
touliours àverfer fes graces fur les Sau-
pges Chrefiiens qui y refident: mais
l eurarr a y eft puifamment combattu
tde deux coftez. L'yn eft la peur des Hi-
roquois qui vorât croiffant en armes, en

forces cie cruauté, l'autre eft la pau-
vreté du pays & des Sauuages qui les
rend errans,& les oblige'a courir pour

dhercherleur vie:& ie nefçay fi on pour-
fa6ntinuer les fecours & les moyens
q iaôon nous donne pour remedier à ce

I.
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mal, & faire vn arreft qi puiffe eftre
itable de foy-mefme, la bençdition
que Dieu a donné fur les commence-
mens, nous fait efperervn be progra
& vne heureufen.

C H APITRE VII.

Des Hurons qui onhyuerné' 4Qu8d
ey 4i Sillery.

E Seminaire des Huronsqui
auoit eft eftably à noLrc-
Dame des Anges,i1 y a-.ua.

. ques Annees pour e9etr des
enfans de cette nation, fut interrompu
pour de iufies raifons & nômement par
ce quel'on ne voyoit pasde frui& noMa-
ble parmy les Sauuages,cençantti
firuti8 d'vn peuple par des fansl'e"
perience nous l'a faidt cognoiftrevoicy
vne occafion qui nous a obligé de refra-
blir comme vne nouuelle façon de Se
minaire:mais plus alfde cpour dcs per-
fonnes plus aagées & plus capables-d'in-
ftru&ion, Dieu veille queles curfesdeI
Hitoquois ne nous empefchent ps 4d
continter. G iii
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Vn'ieunç hommede ceux qui auoient

efé autrefôisau premier Seminaire des
Huros à N. Dame des Anges , s'eftant
trouuéenvue grande tépefte, au milieu
de leur grand lac, fifn vou à Dieu s'il re..
chapoit de mener vne vie plus reglée 8C
plus parfai&c, fn vou eni exaucé,il cil
deliuré contre toute apparence.humai-
nej il va trouuer nos Peres qui efloient
aux Hurons & leur c6munique on vSu
& fa refolutiô, on y péfe, on delibere, on
fe refout enfin de le tirer hors de s6 païs,
ouil eoit co plus grand danger, & de
l'enuoyer çà bas affin qu'il fut mieur
aydé,& qu'il peuft voir l'rexEple des Fra.
çois & des Algonquins de Sillery:on luy
donna pour compagnon vn autre icune
homme Huron,lequel defiroit de fe fai.
re Chreflien: ils arriuerent tous deux à
Sillery,l'an paffé le mois de Septembre,
ce fut à cette occafion que i'arreftay de-
rechef le Pere Lean de Brebeufquiauoit
hyuerné icy l'an precedent, & quin'e-
ftoit pas encor remonté, afin de les in-
aruire & d'.en- prendre la charge, plu.

eiers .autres icunes gens Hurons qui
eftoiét defcédus en traitte,fe prefentcrér
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aufi à nous pour edtre receus & effre ii'.
fkruits: mais le peu de viures que nous
auonsne nous permettant pas d'en ad-
mettre dauantage, vne partie d'iceur
fut contrainte de sen retourner en leurs
pais , & l'autre de fe ioindre aux Algon-
quins pour aller pendant l'hyuer à la
chaffe ou à la guerre auce eux.

Toutesfois la charité de Monfeur le
Gouuerneur & des Meres Hofpitalie.
res nous a donné-moyen d'en adioindre
trois aux deux premieres , & baptifer
ceux qui nel'eftoient pas chez nous,auec
l'aide que i'ay dit, nous en auons logé ac
entretenu quatre, & vers le Printemps
vn fixiefnae qui eft furuenu, tous vniuer-
fellement parlant, nous ont fort ediii,
ils efloient toufiours des premiers à la
Meff'e &aux prieres , & en fortoient les
derniers au foir & au matin, ils ne man.
quoient pas de faire leurs prieres affez
longues à deux genoux, foit qu'ils fuf-
fent à la maifonfoit qu'ils fuffent.dedans
les bois à la chaffe plufieurs fois le iour
ils alloient à la Chappelle, pour prier
Dieu, & falaër le fain& Sacrement, ils
ni'cuffent eu garde dc rien cncommen-
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ter, fans auçir fait au prealable le figne
dela Croix: Tous depuis leurbaptefme
m'ont pas manquéde fe Confeffer &Có-
mnunier au moins tous les Dimanches,&
plufieurs d'entre eux salloient. Confef-
fer fi toit qu'ils penfoient auoir commis
quelque faute vn peu notable : tout le
long de l'hyuer, ils alloient tous les Di-
inches â Quebec ;pour affifer àlagr-
de Meffe, à quoy ils n'ont pas manque,
quelque temps qu'il ayt fait, quoy qu'if
y ait enuiron deuxlieuës, & qu'il falluft
partir pour l'ordinaire auant le iourpen.-
dant la rigueur de l'hyuer: mais le defir
de plaire à Dieu, & le contentement
qu'ils receuoient àvoir la deuotion de,
mos François affemblés en l'Eglife, fai-
foitqu'ils ne trcuuoient rien difficile.De
Plus la paix &1'rnion ,en laquelle ils ont
vefcu par enfemble, & auec nos Fran.
çois & les Sauuages Algonquins, & les
feruices qui rendoient volontiers:mon-
firoient affez ce que peut la force de la
foy, c de la gracediuine quand elle s'eft
emparat des cœurs mefmes Sauuages.
Voila ce qui a ea6écommunà tous,voicy
ce qu'il y a de particulier, Celuy qui a
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doné occafi6 à toute-1affaire eft vn n»-
mé Armat Andevaraken quina pas peu
feruy par fes exemples & fes paroles a
l'inflru&ion des autres,&à les encoura-
ger à bien faire. Noffre Seigneur luy a
communiqué par interualle de grands
defirs de fon falut , & mefme quclque-
fois d'abandonner le monde,&c d'entrer
en Religion , laquelle il cognoift fort
bien,, & difningue d'auecla vie commul-
ne: mais elle demande vne longue ef-
preuue,eftre Sauuage, & efnre Religieux
font chofes quifemblent bien repugnan-
tes; toutefois la grace de Dieu & le téps
pourront tout apporter. Ce ieune hom-
me vint yn iour de cét Hyuer trouuer le
Pere Breberf, à la fin de fa Meffe,& luy
tint ce difcours ; Mon Pere i'ay grande
enuie de bien faire & de me fauuer, i'ay
entierement refolu cele: carie crains ces
feux qui bruflent incefamment fous ter-
re, & qui ne s'enfeignent iamais. Pour
paruenir où ie pretens, ie voujdrois bien
demeurer touflours auec vous, & ne re-
tourner point aux Hurons, où il y agra-
de peine de fe fauuer, les occafions de
pecher font frequétes- dedans nos bour-
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gades:latibertê y en grande,ie fuis pour"
tant determini d'obeïr & de faire tout
ce que le Pere Superieur ordonnera: s'il
me commandoit d'aller aux Hyroquois,
i'irois tres.volontiers fans aucune ef-
corte,& rmefme s'il me commandoit de
me ietter àcorps perdu dedans cette ri-
uiere quipafte là deuant, iele ferois auffi
toft. C'elt ainfi qu'il parloit,ne regar-
dant pas à la chofe qui de foy effillicite:
mais fimplement au commandement:au
rele difoit-il, que le Pere Superieur me
dife ce qu'il me conuient faire , ie fuis af-
feuré que ce fera la volonté de Dieu, &
par ainfi-i'y acquiefceray. Archiendaffé,
c>'ef à dire le Pere Hierofme l'Allemant
qui cl Supenieur aux Hurons, m'a adref-
fé à luy. Ie fçay bien que vous auez en
cor d'autres Superieurs en France: mais
c'ef luy qui tient icy la place de Dieu,
& qui me dira ce qu'il faut que ie faeffe.
Le Pere Superieur luy fift dire qu'il
loùoit fort fon deffein & fa deuotion,
qu'il perfeueraft courageufement , que
nous aurions touflours vn foin tres-par-
ticulier de luy, que pour ce quicil de dc-
meurer là bas chez nois, on y penfer-oit,
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&-on le recommancicoit à Dieu, & qü'il
fiftle mefme:,de fon cofké: on confulta
apres les prieres faites,&on trouua meil-
leur qu'il retournaft encoren fon païs,&
qu'eant craignant Dieu, comme il C.
& aflifté de nos Percs, ce feroit le meil-
leur pour luy & pour les Compatriotes.
Il s'eû effudié fortement àlamortifica-
tion de fes mouuemens & inclinations:
fouuent il fe fentoit porté à difputer, &
quelquefois il s'enortoit à quelques pa-
roles:mais incontinent il rentroit -en foy-
mefme,& fe taifoit eout court, fefouue-
nant qwil auoit refolu de bien faire. Vn
iourayant eu quelque differend auec va
denos François, non feulement il s'cn
alla incontinent Confeffer, mais il alla
<demander -pardon àceluy qu'il auoit of.
fencé,en l'embraffant tendrement,& du
depuis-il luy a rendu tous les feruices
ru'il a peu.

Le premier quia profité de Ces exem-
P s ,a efté vn icune homme nommé Sa.
oü*aretchi, qui iefoit defcendu auec Luy,
il ef d'vn excellent naturel, doux, paifi.
bie, objiffant, laborieux ,& deü-é d'vn
bon efprit; au moyen dequoy il a prom'-

I
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ptement apris toutes les prieres. Il fat
baptifé la veille de Noël, en la Chappel-
le desMeresVifulines, & nommé 1gna-
ce par Monfieur Martial Piraube, & la
pui& mefine de cette grande Feffe., il fift
fa premiere Communion, & depuis ce
temps-làil a toufiours continué à fe con-
feffer & Communier tous les Diman-w
ches,auec beaucoup de deuotion: fon de-
lir à ce faire infiruire, aparu notamnt
en ce poin5t. Ces camarades vers le có-
mencement du Carefme ,ayant pris re-
folution d'aller à tchaffe de Lorigrac,
il dif pour luy qu'il n'iroit pas> & qu'il
a'elloit pas venu de fi loin pour aller à la
chafte: mais afin de cognoiftre Dieu,&
apprendre à le feruir, & qu'il ne faifoit
eftat d'aucune autre chofe que de cela,
quec'enf cequ'ilpretendoit remporter a
fon retour, non pas des peaux Dorignac,
ou autres chofes: fa deuotion particulie-
re a eflé de ieufner tous les Smedis,
pour fe difpefer à la Communion du
DL iianche,&àeffectuer promptement
tout ce qui luy eftoic commandé. Le Ba-
ptefme de ce ieune homme nous fait ef-
perer la Conuerfion de beaucoup d'au-
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tres: car outre qu'il efn fort exemPlaire SC
fort zelé, il apartient à vne des plus grof.
fes & nombreufes fanilles des Hurons,
qui defia ef toute affeionnée à la foy,
& qui nattend,ce femble,que le Baptef,
nie de ce icune homme, pour fe ietter
aprés luy dedans ces fainaes eaux.

Enuiron la-my-lanuicr vn des autres
Hurons, qui auoient pris party parny
les Algonquins de l'Ifle , & qui aucient
demxeuré iufques alors auec eux, aupres
du fort de Richelieudefcendit exprés à
Sillery,pour fe faire inftuire en la foy,
le bourg d'où il ef natif fe no'mme Ar-
rente, il ef nepueu d'vn des Capitaines:
mais ce qu'il le rend encor plus recom..
mandable, eft qu'il ef extremément
doux & fouple à tour.Il a P'effprit & le iu.
gement fort bon, doux & obeïffant au
poffible.

Les Meres Hofpitalieres 1onit logé 8c
nourry , auec vne charité qui embraffe
toutes fortes de nations. C'eft merueille
combien il leur a donné de contente-
mentdans tous les feruices qu'on -jei
ré de luy, lefquels il a rendu auec vne
gaïté, promptitude confiance , qui

M
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feroit honte à plufieurs François:fon af..
fedion enuers lafoy s'eft renduë remar-
quable,non feulednent en ce qu'il venoit
conffamment foir & matin trouuer le
Pere,pour fe faire inflruire:mais auffi en
ce qu'ayant efé infirui& de-quelque
nouuelle priere ou leçon, il la repetoit
& ruinait, & tant & fi long- temps, qu'il
la fçauoit auant que de partir: en forte
qu'il n'eftoit nullement befoin de luy re-.
dire deux fois vae mefme chofe, il ne
rnanquoit point tous les foirs , & tous les
matins d'aller dansiaChapelle de l'H of.
pital,pour y faire fes prieres,& y demeu.
roit vne bonne efpace de temps. Il fut
baptifé à l'Hofpiral, le 8. de Mars, &
nommé Pierre par Monfieur de Repen--
rigny ,qui luy a touflours depuis t:fmoi-
gné beaucoup d'affc&ion.

Enuiron la my Feurier deux autres
ieunes hommes Hurons natifs du mef-
me bourg, que le precedcnt, & pouffcz
du mefme defir de fe faire enroller au
nombre des Chreaiens,abandonnerent
aufli les Algonquins au fort de Riche.
lieu, pour s'en venir chercher le Pere de
Bïebeuf, afin d'enre par luy inftruits,
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ks receumes encor chez nous: faute de
lieu nous fiifmes contrains de lesloger
auec nos oeuuriers:l'vn fe nommoic Ata-
rohiat, & l'autre Atokouchioüani.L'en,
uic d'e are au plutoifbaptifds, leur enflá.
ma tellement le defir de fe faire inflrui-
requ'ils eurent apris toutes les prieres &
le Catechifmeen fort peu detemps, 8c
1'yn d'iceuxefmeu de ce vehement defir
d'apprendre, ne voulut pas fe diuertir
pour aller à la chaffe auec fes Camara-
des, difant; Le tem s que nous auons
pour demeurer icy,e ftrop court Ie de-
fire l'employer à me faire infruire, e
puis d'ailleurs, ie n'ay pas la plus heun-
reufe memoire du monde, ie ne fuis def.-
cendu icy pour aller à la chaffe , & pour
manger de la viande; fi i'auois eu enuie
d'en manger , le n'auois qu'à demeurer
auec les Algonquins, là-haut à Riche..
lieu, là ou la chaffe efn bien meilleure
qu'icy, voyant qu'ils fçauoient bien les
prieres, ils demanderent fi ardamment
le Baptefme, difant,entre autre chofe
qu'ils craignoient qu'allant fouuent ds
les bois, fur les eaux, & autres lieux dâ.
preux, il ne leur arriuaft quelqu.e malf
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heur, qu'enfin on leur accorda ;ce fut
dans l'Eglife de Quebec où ils furent
baptifez fortfolemnellement le iour de
l'Annonciation de noftre-Dame, auquel
auffi ils Communierent pour la premie..
re fois,felon 1vfage de rEglife. Mon-
fieur de fain& Sauueur donna le nom de
Iofeph à Atarohiat, & Monfieur de-la
Vallée, celuy de Rend à Atohouchio,
Uarij.

1'ay dit qu'on les auoit baptifez le plus
folemnellement gy/on auoit peu,& ce,
à deffeinsparceque cela a beaucoup d'ef-
fe& fur les efprits des Sauuages, & n'eft
pas enuers eux vn petit motif de credi.-
bilité. A ce propos aprés le baptefme de
Èès deux derniers, le Pere de Brebeuf
ayant mené tous les Hurons chez Mon.-
fieur le Gouuerneur pour le remercier
de tant de bien & d'honneur qu'il leur
faifoit,il leur demanda en fa prefence à
tousles vas apres les autresqui eft ce qui
les touchoit le plus,& les portoit dauan-.
tage a ambraffer la..foy, le premier difa
que ce qui le frappoir dauantage efoit
de confiderer la toute-puifTance deDieu,
à qui-rienn'e4t impoflible,&de pêfer aux
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euures merueilleufes qu'il a fait, depuis

Fe commencement du monde, comme
ef d'auoir tiré du neant tant de creatu-
res,d'auoir fait paffer les enfans d'lfraël
au trauers de la mer-rouge à pied fec,
les auoir nourry de la Marine, l'efpace
de quarante ans , auoir raffafié plufieurs
mille perfonnes , auec cinq pains & deux
poiffons, auoir refufcité le Lazare, mort
de quatre lours, & vne infinité d'autres
merueilles femblables.

Vn autre diff que ge qui le toucho
bien-fort efnoit devoir des hommes a
des filles Religieufes, quitter leur pay
où ils eftoient bien à leur aife, & fans
danger, pour venir en des lieux où il n'y
a que des dangers, & des incommoditez
incroyables, & tout cela pour les inftruio-
re & les gagrkr à Dieu.

Mais la plufpart refpondit, que ce qt
leur donnoit dauanrage dans les yeu>'
eftoit de voir tout ce que l'on faifoir
pour honorerDieu,quand nousvoyons,
difoient-ils ,tout le monde s'affembler,
icy lcs Dimanches & les Fefes , pour
ouyr la Meffc,& pour prier Dieu, quand
nous voyons les ConfeI'Ions & Com-

H ij
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inunion frequente & pratiquee aucs
tant de deuotion , quand nous confide-
Ions ce que l'on fait pour les Sauuages,
comme on leur faia des champs, com-
me on leur baítit des maifons , comme
on les afiLie au corps & en l'ame,c'eft ce

qui nous fait dire que la foy eni vne cho-
fe importante , & que ce que vous enfei-

Enez cn veritable. Vers le Printemps il

en arriua vn fxiefme , qui auoit efé ba-

ptifé en paffant par Montreal , aucc

quelques Algonquins.,l logea pour l'or-

dinaire à l'Hofpif.d, auec Pierre fon

Camarade , & tafcha de recompenfer
auecfa ferucur le peu de temps qu'il au-
roit & de fe faire inilruire auant fon Bai-

ptefme. Il a donné toute forte de con-
tentenent au Pere Brebeuf, le peu de

temps qu'il a peu L'auoir pour fon Mai-
fire. Voylà l'eflat auquel ont efté nos

cinq ou fix penfionnaires Hurons, qui
feroient fans dout; en plus grand nom-
brç, fi les moyens efroient plus grands,
au rente vne chofe leur a caufé de la

crainte,& donné de la peine, fsauoir le

retour en leurs pays:car difoient-ils,tan.-

4iz que nous ferons icy parmy vous, il ne

I
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nous efn pas quafi poffible d'offencer
Dieu, voyant tant de bons exemples &e
vertu,& poimt de vices: mais en nofre
pays: c'efttout au contraire, on ne fçait
que c'ef que de bien faire., c'efn vn chaos
de confufion&de defordre,& puis di-
foient les derniers baptifez, il n'y a quafi
encore perconne en nofire bourg, ny
des circonuoifins'qui ait folidement em-
brafé la foy , nous fonimes les premiers
& les vniques.C'eft ainfi qu'ils parloient
&qu'ils reprefentoiegt le danger,auquel
ils fe croyoient d'offencer la diuine
Maiefé: & en effea ils ont iutfe fub-
ied de craindre , & nous auffi: &
quand bien quelqu'yn d'eux viendroit a
trebucher ,ilnes'en faudroit pas eflon-
ner. Nous efpcrons toutefois en la diui-.
ne bonté qu'elle les conferuera, & qu'el-
le perfeûionnera ce qu'elle a commen-
cé. Ils partirent tous vers la..my-lIa,
pour retourner en leur pays, en la com-
pagnie d'enwiron fix-vingts autres Hu-.
rons, qui efloient venus en traite. Cette
façon de Seminaire eniaifée, & fe peut
faire à petis fiais, & efn excellente, choi-
fidfanrt nombrc de ie.aunes gensde vingt

kW
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ou vingt.- cinq ans, de bonne volonté,&
bon efprit, & les cultiuant vn Automne,
& vn Hyuer parmynos François, & nos
Clhreftiens Algonquinsleur faifant voir
& gouaet la profeflion du Chriflanif-
ne parmy nous, & parmy des gens de

leur pays mefme, & puis les renuoyant
fous la Garde, & la conduite de nos
Peres , qui font aux Hurons maiS
ie ne fçay fi la rage des ¾Iiroquois ne
inous priuera point de cette confolation,
& eux d'vn figrand bon-heur.Si les Hu.
rons eftoient gagnez,la nation des Neu-
tres, & autres voifines ne tarderoit gue.
res à fuiureLes Hurôs qui font venus eri
traitte, nous ont dit que ce font à pre.
fent les principaux du pays qui fe font in0à
-ure.
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C HAPITRE VIII.
De la Mi/ion de Tadoufac.

L y a trois ans que nous
comnençames cette Mif-
fionnous allions chereher
des nations bien loin, &
quittions iznos voilins, ce,

la prouenoit de leur mauuaife difpofitió,
& de l'au erfon qu'iiftefmoignoient-aux
chofes de la fEy: mais. depuis quelques
années, Dieu en ayaner-tuche d'entrc
eux fortement , ils font venus fouuent
nous voir,& deman4er d':ftre inftruits,
puis enfn.nouseQnt pri;& coniuré d'al-
1cr en leur pays paffer quelques mois de
I'annee,ce qui a tres-bien reüffi, en forte
que quantité de petites nations circon-
uoifines , fmeuès du brui& & de l'e-
xemple de ces prcmiers, font forties de
ces grandes forefts dii Nort ,commc de-
pauurcs brebis efgarees.& perduës,pour
chercher elles-mefmes le Paleur, &fe
fauuer dela.gueule des loups. Ces pau

¢ni'ante'r1 %($14
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tires gens, ayant ouy la parole de Dieu;
& goufé fa douceur , s'en retournoient
d'auec nos Peres on leur pays pleins de
regret & de déplaifir , de n'auoir perfon-m
ne qui cultiuaa cette femence celefe,
qu'ils emportoient en leurs cours; cha-
cun au moins remettoit de retournerle
Printemps, & l'Eké, & prioit le Pere qui
les enfeignoit, de reuenir auffi luy-mef-
me en ce temps-1à.Madame la Ducheffe
d'Aiguillon nonob fant les effrangesfu-
jets de douleur &triffeffequ'elle a eu,&
quieuffent abattu lbcourage d'vne infi-
nité d'autres,n'a pas laifTé d'efendre fes
foins, & fes affeCtions ordinaires fur ioa
Miffions,& nommément fur celle-cy de
Tadoufac. Le P.Charl.Lalemt m'efcrit
de France qu'entendant les larmes & les
plaintes desSauuages de ces quartiers-là,
fur ce qu'ils auoient fi peu fouuent des
perfonnes pour les iniruire, elle a four-
ny dequoy entretenir cette annec les
Peres neceffaires a cete miffion. Auant
que nous etiffi6s eu cette nouuelle ,nous
auions preuenu fes penfees, & le P. de
Quen y enfoit allé désle Prin-téps, auco
va heureux fuccçz:en voicy les'.airc,
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Si tof que les Sauuages eurent enten-

du la nouuelle que le Pere venoit en
Canot , ils enuoyerent vnc troupe de
icunes gens au deuat auec vnc chaloup-
pe, qu'ils auoient pour l'embarquer, e
comme il mit pied à terre, ils firent tous
paroiffre vne merueilleufe ioye auec des
reproches amoureufes d'vn trop long
retardement contre la parolle qu'il leur
auoit donnée=de fe trouuer à Tadoufac
dés le commencement du prin-tempst
puis ils fe mirent à luyraconter ce qu'ils
auoient fait en l'atten-dant. Car voyant
qu'il tardoit, ils auoient choifi vn ieune
Sauuage fort bon Chreften venu de
$illery depuis peu, & l'auoient eftably.
maifredes prieres, il auoit appris à Sil.
lery celles du matin & du foir auec la fa-
çon de dire le Chappellet. Le Capitai-
ne luy parla, & luy fit entendre comme
ilauoitceucharge du Pere fitoft que les
Sauuages feroient arriués à Tadoufac
au prin-temps de les affembler tous dans
vne grande cabane .deux fois le iour , le
rmatin & le foir, pour y prier Dieu publi-M
quement qu'ils ne fçauoient encore-gue-u
tes de chofes: que pour luyayát hyucr:
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né à Sillery, il auoit eu la commodit&
d'apprendre, & auoit veu la pratique
des prieres qu'ils fupplioient d'en pren-m
dre la charge, que tous feroient obliges
de luy obeïr. Apres luy auoir tenu ce
difcoursilluy mit vn grád fouèt de cor%
de à gros no:uds entre les mains pour
toucher fur ceux qui manqueroient de
fe trouuer aux prieres.

De plus par vne fimplicité innocente
voyant que ceux qui inftruilênt parmy
nousportent vne couronne à la tefte, ils
luy en firent vneenfant que cela fuft
neccffaire. Ce bon Neophyte exerça fa
charge auec vn grand zele & vn grand
foing, les affemblant tous foir & matin,
prononçant tout haut les prieres, reci-
tant auec eux le Chappellet,& leur en-
feignant ce qu'il fçauoit, auec vn grand
conrentement de tous ces bonnes gens
& vae grande edification de quelques
François , qui eftoient defcéndus au
prin-temps de Kebec à Tadoufac. Le
Pere les c6gratula fort à ces b6nes'nou-
uelles, & prit ce ieune garçon pour fon
cópagnon, ne luy ofiant rien de fa char-

equ la Couronne qu'il auoit à la tefle.
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La premiere chofe que fitlePere,fut

vrne criée par toutes les cabanes qu'on
amenaif tous les enfans auant I'vfage de
raifon qui n'eftoient pas encore bapi.
fez, afin de leur conferer ce facrement,
ce qui fut bien..toif executé par la dili-
gence & pietédes parents,qui enfurent
rauis d'aife :ils les amenerent à la Cha-*
pelle, c'eft vne pauuremafurebafLie à la
hafte par les François, qui font la def-.
chargedes Nauiresà Tadoufac, &cquiâ
faute d'autre lieu,fert de Chappelle.
Cela fait, le Pere affemble en particu-
lier tous les Chreftiens, & leur fait ex-
hortation, tous fe confeffent auec vne
finguliere confolation & deuotion,ilne
donna-pourtant a cet abord la Commu-
nion qu'à ceux qu'il iugea lesplus capa-
bles, ils afflioient tous les matins aux
prieres, & à la Meffe,ý entendoient Iinn-.
firution qui fe faifo-à à l'Euangile,apres
laquelle les Cathecumenes fortoient.
La plus grande partie du iour fe palfoit
-a enfeigner en paticulier, les hommes
& les femmes, à faire le Catechifme aux
enfants, àdifpofer ceux qui demandoier
le Baptefme apprendLe par caur l
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Pater,l'Aue, le Credo, & ce qu'il faut dire
foir & rnatin, dequoy ils font tres auides.
Sur la fin du iour ils s'affembloient de-
rechefen la Chappelle; le Pere faifint
vn cry au milieu de ce petit village por-
tatif, vous cufliez veu tous ces pauures
gens homines & femmes, grands & pe-
tits fortir à la foule de leurs taudis, quit-.
ter leur befongne ,& leurs ieux, & cou-
rir àla Chlappelle pour faire les prieres-
& efcouter la doCtrine Chrefiiéne.Tous
ceux qui n'efloient uas encore Baptifez,
preffoient auec importunirte pour ob-
tenir ce bon-heur, ils s'entrencoura-
geoient, & fe demandoient l'vn àl'au-
tre quand feras-tu baptifé ? vn d'entre-
eux fameux forcier, difoit vn iour au
Pereie voy bien que vous differez tou-
fours mon baptefine à deffein vous
croyez queiele demande par feinte., 8
fans defir de quitter mes mauuaifes cou.-
flimes.que vous me repro-chez , il n'im-
porte : differez tant que vous voudrez,
efprouuez-moy tant qu'il vous plaira,
enqueftez-vous de ma vie, ie ne perde.
ray pas pourtant courage, le ne laifferay
pas d'efperer,& vous importuner,& aff
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fter aux prieres:lc Pere le confola, &luy
donna efperance: mais il n'ofa pas s'y
fier encores : ie l'ay defia dit plafieurs
fois , on ne fçauroit trop long temps
efprouuer les Sauuages, ils en font beau-
coupmieux par aprés. Le Pere fe refo-
lut donc de pourfuiure leur inftru&tion,
& leur efpreuue, &les differer quafi tous
à la venuë desvaiffeaux, ouà l'Autom-.
ne, il choifift pourtant deux hommes, &
deux fémes chefs de deux bônes famil-
les:qui viuoiét fort paifiblemét pour leur
côferer ces eaux falutaires,tous leurs en-
fants eftoient defia baptifez. Vn de ces
quatre s'entretenant vn iour familiere-
ment aucc le Pere,luy racontoit quelque
traits de la diuine Prouidence fur fa vie,
i'ay toufiours efté heureux'a la chaffe,di-
foit-il, quand Lallois vifiter les attrapes
que i'auois faittes pour prendre des Ca-
itors & des Ours, le trouuois toufiours
ma proye,& ne retournois iamais vuide,
cela m'etôónoit fort, veu que mes cama-
rades ne prcnoient fouuent rienie difois
à part moy : mais qui eft celuy là,qui me
donne.à manger fi liberalement , fans
doubte il m'ayme & mie veut 4u bien>
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le le voudrois bien cognoiffre pour I'er i
remercier,là deffus vous ayant entendu
parler,comme il y a vn Dieuqui a tout p
fait, & qui gouuerne tout, i'ay penféine t]
continent que c'efloit celuy qui me don. p
noit ànanger, & m'attiroit à fa cognoif
fance par ce foing qu'ilauoit de nmoy. I h
n'ofois pas pourtant vous demander le. q
Baptefme, n'eflant pas encor affez in- h
ftruit,-& doutant mefme à par moy, fi ie d
pourrois executer ce que vous nous ap, le
prenez, viuant vngbonne partie de lan v
nee dans les bois,ý où nous fommes con- di
traints de chercher noftre vie. Mais à d

prefent que ie fuis fuffifamment inifruir, n
& que vous m'affeurez que le peux ho. a
norer ce grand Dieu par tout, U dans les d
bois mefmes,attendant quil en ordonne n
autrement, lie defire l'ayner & le feruir ri
toute mavie,& vous prie de me donner I
le -Baptefme, qui en eft l'entrée : Cét ci
homme donc fut Baptifé auec fa femme, p
& en fuitte furent mariez en faffe d'E- té
glife ,aucc cét autre mefnage, dont i'ay ai
fait mention. Vne ieune veufue fort eil
bien difpoféeles fuiuit,& tous enfenble à
tefmoignerentynedcnotion &ioyefin. ac

IM
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guliere. Le Pere auoit prié Monfieur
Marfolet qui eaoit party deuant luy,
pour venirà Tadoufac, que s'ilrencon-n
troit quelque malade à la mort, il ieba-
ptifaff. Si toft qu'il y fut arriué il va par
les cabanes, il trouue vn pauure vieil-
lard qui combattoit auec la mort:depuis
quelques iours , & n'attendoit qu'vn
heureux moment de la Diuine Proui-
dence pour luy ceder. Le fleur Marfo-
letluy parlel'inffrui&, luy demande s'il
veut eftre baptifé, que le Pere luy en a
donné commiflion: c'eff ce que i'attens
dit-il, & ce que ie defire pour partir de ce
monde: on le Baptife , & incontineni
apres il meurt, & s'en va au Ciel pren-
dre la plaie que cette eau Sacrée luy do-
na. Vn enfant tomba malade lelendé-
main de fon Baptefme:fes parens l'ay-
moient vniquement, c'eftoit toute leur
coolation, on appelle le Pere de Quem
pour le vifiter, & prier Dieu pour fa fan-
té, il y va, il trouue ce pauure enfant fort
mal,& fon Pere & fa Mere triftes au pof-
lible, ils n'effoient pas encore Chre-
filiens, & le Pere eftoit vn vieillard fort
addonné aux fonges &fuperftitions: le
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Pere de Quem fait quelques prieres
pour le malade, & tafche de confoler le
Pere & la Mere: mais tout cela auoit peu
d'effe&, voicy entrer de bonne fortune
vn des Neophytes de Sillery qui auoit
emmené le Pere à Tadoufac., il s'ad-
dre ITe au vieillard,& Ilexhorte de met%.
tre fon efperance en celuy quia tout fait,
que luy feul peut rendre la fanté àfon
fils, & non pas le Diable ennemy de tous
les hommes, mais que s'il defire d'eare
exaucé , il faut qu'il renonce au paae
qu'il a auec ce malýi efprit, quil aban.-
donne fes fuperaitions , & qu'il donne
prefentement au Pere les inftruments
donc ilfe ferr ,ie l'ay defia fait, relpond-
il, i'ayiettémontambour, & ic vendis
hier aux François vne robbe fuperti-
tieufe que i'auois fait peindre,comme iç
l'auois veuë en fonge pour ma sáté; voi-
là qui va bien,repart leNeophyte,mais il
faut encore donner le fac que vous te-
nez caché, c'ef là où ef le refle de vos
maudits infiruments, à ce mot ce bon
homme fut furpris, c'eftoit luy arracher
lecœurque de luy enleuer ce paquet ,où

lauoit nueIoppé le refte de fa magie:
~ Y mais
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mais qu'euf-il fait, il craignoit plus la
mort de fon fils encore quela pcrte de
ce fac. Il le preaddonc, at le met entre
les mains du Peretrembla de tout le
corpscommes'il euft deea perdre tout ce
qu'il auoit au mondue pieôrslc Pere com
mande à tous les Sauuages de fftmettro
à genoux, & prier Dieupour la fanté de
cét enfant,ils le font,,&pendaavn Cru-
cifix au deffus defa trefi, à la place du fac
de magie, il plûR à Dieu que lafiévre di-
minuaft deflors,& le lendem ain l'enfant
efant guery .fes pares l'emmnenrent à
IEglife,fort confolez,& prierent lePere
de.les inftruire:,- & difpofer au.baptefme,
ce qu'il firfi mais il n'fa pasen;core leur
confier le Sacrementj rematquant ca
eux de fois à acntres quelque.&ttacfç- à
leurs fonges& fuperftitions.

Voicy *enfuirte-de cette bifoire vac
a&ion. gencreufe de. ce bonNeophyse.
quiauoit charge des piresauaizl'arri-'
uce du Pere, comme leNiVcilard euft
donnéfon fac de magie ce.ieune Chre

ien fe fouuifrt quele Pereaai*ç prçf4*é
le iour d'auparau1t,qu'il ne falloitrpiär
cfre hypocrite,.ny crirc demny>.

a
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donner feulement vne partie de feèsin-
&ruments diaboliques, cachant l'autre,
qu'il falloit tout donner, qu'il iroirluy-
inefme vn de ces iours en faire la vifite
par les cabanes. Ce bon Neophyte donc
àlaveuëdu fac du Vieilard,fe fent pouf-
fléde l'fprit de Dieu,s'envafubitement
dans toutes les cabanes, foüille tous les
paquets, vifite tous les facs,emporte fans
refitance4iïy feul toutes ces dcfpoüilles
du demon, les portelà la Chapelle,& en
fait vn prefent à Dieu. Le Pcrc tout
ioyeux de cét heueux coup,appelle les
principaux Sauuages , leur fait vn feftin,
e confole auec eux,& leur monfiranten

vn monceau tous ces Miferables inftru-
ments:voila leur dit-il, ce qui retient le
diable parmy vous;voila les cordes dont
ilvous lie, fus mettez y le feu, bruflez-r
ks. Le Pere leur fait vn prefent de petun,
& chacun allumant fon calumet ,iette le
feu quant & quant dans ces meubles
d'impietépuis ayant tousenfemblere-
mercie Dieu, & chanté vne chanfon, en
fgne de refloüiffance, ils s'en vont fort
contents,

Outre les fiaperftions a ils ont encore
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el'ÀnnécI 64c. 64 3d'autres vices, qui nous donnent bieri de
2la peine ,.ils font paffionez au dernier

point dela boufon, & s'enyurent facilc
> ment, quand ils en peuuent ttaiter, de là

s'enfuiuent les pechez deshoneftes,fur
tout en la ieuneffe. Ceux qui leur ven-
dent du vin oude l'eau de vie, font ¿n
tord irreparable à leur falut. Vn Neo-

s phyteze fitvn trai6a hafdy fur ce fu.
n 1e, Le Pere ayantvn iur acheué fô à

exhortation: ce Chreftien fe leua,& de.
manda permiffion dedirevn mot à 'a.
femblee.Ouy dadit le Pereparlez:noùs
vous efcouterons. C'ea vn bruia qui
court fit-ilque laicuneffe fe des bau che à
prefent, qu'on va voir les filles la nui&,
que les filles deuiennent follaftres &
fans eTprit, qu'il y a des hornmes parmy
nousqui 'eulent auoir deux fenmes, ce
neft pas là ce que nous auons promis à

s Dieu, il faut ernpefcher quel e mal n'aille
plus auant: pour nioy ie ne veuxpas faire
du Capitaie, n'y encore moins du Do-t eur: niais i'ay de la peine à tenit on
coeur & nia langue, quand-îe vois, qu'0riferme les yeux à 'n mai.cognu, il fua
droît que ccux îui fçauent ces. curturg

I
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de nui4t, & ces perfonnes quine fe con-
tentent pas d'vne femme, les declarf-.
fent publiquement:vne bonne vieille qui
efnoit au Sermon, touchee de la crainte
de Dieu,prend la parole, & nomme tout
haut ceux qu'elle cognoiffoit. On fort
fur le champ de la Chappelle,on s'affem-.
ble dans la plus grande cabane, on y ap-
pelle le Pere, v n Neophyte valuy-mef-
me chercher leg garçùs & les fller qu'on
auoit nommez, & d'autres qu'on foup-
çonnoitles obliged'entrerýon les inter-
rogetous, ils auoüent franchement de-
uant toute l'affemblee telles vifites: mais
ils protelent que ce ne font que recher-
ches de mariage accouftumees parmry
eux,fi cela eftdi,nofrebonChreftien,
declarez vos affetions à vos parens,pre-
nez leur aduis,& celuy du Pre , de peur
que vous ne vous repentiez, quand vous
ferez liez dans le-mariage, & qu'ainfi
vous ne vous quittiez auecfcandale, vi-
fitez-vous le iour, & non la nui , la foy
«. la priere nous deffendent cette cou.-
fitune:ils le promirent ,& s'en allerent
fort contcents de part &c d'autre. Ce1a

z1paspeufetuy,
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-Ce mefmeNeophyte fut bleffé l'Au-

tomne dernier, par la cheute d'vn gros
arbre qui tomba fur luy, tout au trauers
du corps, & le niift en danger de fa vie:
Dieu le deliura pourtant, quoy qu'il luy
foit reaé vne douleur d'eftomach con-
tinuelle: fi tof: qub'il fe fut retiré de ce
niauuais pas, il retercia Dieu-de lay a-
uoir conferué la vie,& s'humilia quand
& quand.,recognoiflant que ce mal luy
cfoit arriué pour chaftiment de fa faute,
de ce que commençwt fon trauail, il ne
l'auoit pas offert à Dieu, felon fa couftu-
me,& propofade ne plus rien entrepren.
drefans l'auoir prefentéàDieu,8 impio.
ré auparauant fon afiaance. Le Pere e-
itant arriué à Tadoufac, il le vint incon-
tinent trouuer pour fe confeffer,, puis

r s'entretint auec luy des bns fentiments
que Dieu luyauoit donné pendant l'Hy-ow
uer jie vous diray franchement , dia-il,
la penfee que i'eus, quand ie fus blef-
fé, afin que vous la redreffiez, fi cl-v
le n'eft pas bonne: ie difois à Dieu,
Seigneur ievoudrois, bien guerir, &
viure iufques au Prin- temps,ahn de voir
encore vne fois les Peres --qui m'on

Ljiij ~



inftruia. le fçay,mon Dieu,que ievous
ay ofÇencé,& qu'il y a quelque chofe das
mon c:ur qui vous déplaift, fi ie meurs
auant la venuëdu Pereie ne pourraq me
confeffer,& cela m'empefchera peuh-
earede vous alletvoir au ciel, voilà ce
qui m'afflige , & quifait que ie vous de-
mande la prol6gation de ma vieiufques
at Prin-teimps où je verray le Pere, s'il
garde fa proîweffe,faites neantmpins mó
Dieu tout ce qu'il vous plaira, vous eftes
le maïftre de la vieie vous demandepar-
don des pechezquei'ayc6ónis,iedefire
dy fatisfaire,&dés maintenantie me re-
fous de ne point manger tout ce iour..
d'huy pqur chaftierna chair- ie fentiray
la faim dans l'abondance de viande, que
nous auons à prefent, afin d'appaifer vo-
tre colere:il adioufla que ceiour-lqu'il

auoit ieufné, il l'employa quafi tout en
prie8s,8rnmément àreciter fon Cha-
pellet, en fe pourmen(t feul d5s les bois,
au plus grand froid <e l'hyuer,& fans ap-
procher dufeu,le Pere l'encourageafort
àla perfeuerance, & au zele qu'ilauoit
pour empefcher les vices; il en fit autant
cnuers les Capitaines, & les principaux
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Sauuages, il ne demeura pas plus d'va
mois & demy en cette miffion , laquelle
les Chrefliens de Sillery me contraigni-
rent d'interrompre:depuis i'y ay enuoyé

- l- P. Buteus à l'arriuee des nauires, afin
de continuer ce faina ouurage, & nom.

- mément pour empefcher les defordres
de la boiffon , que les Sauuages traiétent

I en cachette auce les François, qui font
dans les nauires , nonobftant les deffcn«b

s ces & les chaftiments de Monfieur le
- Gouuerneur: la palion de quelque pel.
e leterie, les aucugle & les fait tomber cin

cette fautequi perd les ames & les corps
de ces pauures peuples. Ils s'apperçoi-m
uent bien eux-mefïnes, que la boiffon

e leur caufe des mauxinfinis. C'eft pour.-
quoy les Chreftiens ont prié nos Peres
de faire tout ce qu'ils pourroient, pour
empefcher que les François ne traitaf-
fent ny vin ny eau de vie à leur gens.

s, Monfieur de Courpon Admiral de la
flotte, y apporta toutes les diligences
poflibles dés fon arriuce, faifant paroi..

it fire vne ioye bien fenfible.de la conuer-
t fion de ces pauures peuplesluy mefme a
x voulu eftre le Para;m de quelques-vns.

I iiij
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Voicy vn mot que m'en eferit dçTou

fac.le Pere Buteux. Les Sauuages d'icy
font fort bien; les Capitaines me conl-
tentent grandement: mais il y a bien à
craindre que le vin & l'eau de vie ne faf-
fent de grand maux, i'y apporteray tout
le remede poffible, i'attendray pour
cét effe& iufques apres l'Alfomption de
noffre- Dame à m'en retourner, i m'en
vais en baptiferquelques-vns à cettear.
riuee des vailfeaux, defquels nous auons
eu nouuelle, ce iourd'hny fepticfme
d'Aouft à midy. Voila pour le prefent
I'cftat de la mifLn de Tadoufac, qui
eft l'entree de toutes les autres quifont
dans cette grande riuiere. Les Sauuages
de Gafpé & MiskouQ qu'on rencontre
encore deuantreux,venants de Fráce,en
ont eule bruit, & cmencent à fouhait-
terla foy, & foufpirer aprés leur falut.
Voicy ce qu'en eferit au Pere le Ieune, le
Pere Richard qui demeure à Mifrou,
auce le Pere Lionne arriué cette annee
de France.

M. R.P.
le remercie affe&ueu fement V.R. des

cfcrits qu'elle m'a enuoyés de la langue
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Montagnefeil'en feray Dieu aidât mon

y profit. l'en ay parcouru quelque chofe>
ou i'ay remarqué quafi la mefme façon

a de s'enoncer, quoy que lesmotsfoient
tous autres parmy les Sauuages de ces

at coffes. Ie vous ay defia efcrir parNvda-
ar garo vn de nos bons Sauuages qui s'en
Le vavoirfes parens & amis par de-là: car

il fe dit Mâtagnés. I'efpere que l'exem-
r- ple de fes COpatriotes & les inftru&ions
ns de nos Peres luy feront vtiles. Il a de
ne bonnes volontez, prie volontiers Dieu,
nt fe comporte fagement, reçoit les aduis
ui & inftrutions Chreftiennes qu'on luy
nt donne. le le tiens pour l'vn de ceux qui
es reccura des premiers la Foy. le defire-
re rois qu'il apprehendaft l'importance de
en fon Salut, & du moyen de l'obtenir &
t- nefeflattaft point du pretexte de prier
t. Dieu, comme fi cela fuffifoità le faire
le homme de bien. le vous le recomman-
ui de, quantité de nos Sauuages non feu.
ce lement de cel*e Baye-, mais de toute la

cofle, montent à Tadoufac, quelques-
vns particulierement des leunes pour-

es ront d6ner iufques àKebec ,& par delà
ue pour aller en guerre côtre lesHiroquois.
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le me refiouïs que fans y penfer ils trou-
Uent de grandes occafions d'entrer en n
cognoiffance dela Foy. La Miflion de n
Tadoufacauravn beau champâa trauail- pi
ler, qui donnera fon frui& én fon temps, rc
tof outard la parole de Dieu aura fon CI
effet, quediriez-vous queieconfetfay d'
il y a quelque temps vne pauure femme di
qui auoit eft baptifée par le R. P. Biar fe
au commencement que les François ha- 4<
biterent cescoftes. Cette pauure creata- qi
re elant tóbée mtlade, au cómencemé E J
dethyuer, fuit contrainte de fuiure ou la

pluftoftfc laiffer porter & traifner apres al]
fes gens das les boisoù elle languift tout bl
'hyuer. Au prin-teps ielareuis enpau- tic

ure enat deffeiçhant & mourant peu a Mi
peu. Nous l fecourufmes de ce que nous mi
auions. l'appris cependant qu'elle auoit pa
eftébaptifée au Port Royal, fon fils me sé
laffeure, elle me le confirme , & m'en rec
donne des marques, & touche des cir- m<
conaances qui me le font croire. le l'in. rec
fruis de nouueau es myfleres de la Foy. gui
le la confeffe , elle s'en va auec quelques pri

ens parens qui arriurent la & peu de pat
iprs apres en nous rapporta fOR corps i
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que nous enterrafmes auec les ceremo0
nies de1'Elife,airifi la Prouidence digi-
ne conduilit cette. auure creature at
poin& defonbon.heur par desvyes c
rencontres admirables.. V R.fç foquient
elle du rencontre qu'elle eûif l'a paff6
d'vne p;rtie de nos Sauuages?C'e0oient
des guerriersqui.nelaifferent pourtát de
fe vrter de prier Dieuýils m'ont-fait recit
4e l'accueil qui leur fut fait, mais cçux
qui demeuerent, firent plus fagemenv.
EfUt vents içy , ils m'obligerEt de tenir
la parole que ie leur auois dónée de les
aller voir I'eté,s'ils fe trouuoient enfei-
blle. le ne leur peus refufer. le fus auec
noftre garçonils mc baftirent prompte-
ment vnç cabane approchante dc la for-
me de nos batimens, qui deuoit princi-.

r palemétferuirde Chappelle, ou ils s'af-
sébloiit foir & matin pour faire les prie.
resque ie c>mençois, & ilt me fuiuoient
mot à mot, apres le figne de laCroix, ie
recitois en Latin le Pater.Puis en leur lá-

. gue la mefme oraifon. I'adiouftois vne
s priere en leur langue c'tenat les princi-
e paux aacs qu'ils deuoiêt faire,toutes le-

i tuelles prieres ils difoient apres mroy.
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Le foir i'adiouflois vn petit mot d in
ftrualion Chrentiennece.queie.ne pou- f
uois G commodement le matin, car les
femmes, les enfats, & icunes gens
n'eoient pas finatineux queles hômes
quifediligenroient d'acheuer leurs ca-
nots, fibienqu'ilfutàpropos de les af. E
fembler dés le grand matin pour prier PaDieu:& puis fur les fept ou huia heures
les femmes & la icuneffe fe rangeoient a
la Chappelle pour faire le mefme. La
difette & laericeffité les obligeoient d'a-
cheuer promptemét leurs canots. Si efn-
ce pourtant qu'ils ne voulurent pas y tra.. d
uailler le Dimanche: mais demeurerent
en repos, & fe couurirent de leurs plus
beaux veffernents. On les pourra a mon
aduis aifement maintenir dans l'obfer-
uance des commandemens de Dieu, &
de l'Eglife ,lors principale ment quon
fera auec eux. Ils ont cette penfée qui tr
ef veritable , que faire profeiTion d'ado~
rer Dieu,c'fet menervne vie irreprocha-I ble. Vn ieune garçon me defroba vn
peu de Petun que i'auois pour les grati-
fier, lors que cela fuif defcouuert, com-
ment, diioient-ils, il prie Dieu,& il def-
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robe? c'etl le premier larrccin que i'ay
veu parmy- eux, Car ils ont les mains
fort nettes du bien d'autruy. Vn autre
me parlant d'vn certain qui fait eftat de
prier Dieu & saimufoit poGrtart boa-
re,cornmentdit-iltla s'accorde-il bica
prier Dieu & seny-urer? que ne-luy re-.
prochestinque ne prd-il exéple fur vo'
autres PPIe les ay trouu4s aiezçurieux,
Ils Mr'ont fait quantité de queaions fur
des chOCess artifici4les nature lles;la
cognoifaiàce defquelles les afi fqrt rçf-
jouis, gqu'ils fe flutert dl'vne efperan ce
d'efre biento·fçaisans en toutpar -no-
flre molen. Ils nous aiment & rcfpc-
âent, nfD e c1nfideration les retient
en deuciç. rtOeiry,me difoit vn iour
vn des pIMq-*henornme.-de l coie, & fi
tu demegresauec nous,ie ne m'anufe-
ray plus Zbk&re. Ie ce croiray & fuiuafy.
tes ada1is, nous verrons-fi luy & les au-,
tres fdthômes de parole!car vn.grand
hommtied dWen nousfournit trois hom-
mes, peiwaller banir vne petite maifon
parmy eux, nous l'allons commencer
dans vneiriu ier qu'ils appellent Nepe-
gigvt à1 lieus de cette habitation. Si
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i'euf«e feceucela, i'eti euffe peut-edare re-
tenu quelques-vns qui s'en v&t vàyager
& pafferl'efu d'vn co(te & d'autre. Ily
apourtanttelqui m'adonnépa±Oledefe
ranger auprés de nouis i lors quid enten.
4ra que nous y banfirons ,tel m'a repro-
chéle trop de délay que nous y appor.
tions. Il y ai difoit ce Capitaine, long
teps que tunous prometsdeyernirauec
tous, & maintenant que voicy le prin-
ttmpstu nous remtts encore,pour moy
ie nefais pointcogme cela, quand i'ay
dit vnechofelleiaut faiad. Cts boni-
nes gens ne cognoiffent pas les difficuL
tez de femblables entreprifes. Monfieur
Defdarnes Capitaire icy depuisquatre
ans,a toufiours fortobligé cette Miffi,
niais particulierenient cette année ,pen..
dant la maladie du R. P. Dolbeau qui a
eé longue & dangereufe. Ilenfut atta-
qud àaNoel, atrainé & languy tout
Slhyuer dans de grandes & diuerfes dot-
leurs; au prin-temps ie veux dire:enui.
ron ke mois d'Auril, ces douleurs le
quittart, l'ont laifTé dans vnc impui-
fançce des bras & des maiins qui ne luy
permet de celebrer la fainae -Meffe.



entannet 164t. & 1641. 143
Or pendát tout ce temps Monfieur Def-
dames l'a fi charitablement & puiffam-
ment affi1lé en tout , qu'il luy doit en
partie, la'conferuation de fa vie. Ce..
pendant la Prouidence de Dieu qui gou-
uerne toutes chofes efficacemEt & dou-
cernent> voulant retirer le P. Dolbeau
de ce pays icy, pour s'en ferpir ailleurs
felon fes deffeins, a conduit icy le Pere
Lyonne par des voyes bien particulie..
tes, pour prendre fa place, & trauailler
en cette vigne fru&ueufement. Il eft
vray qu'il eaoit pourýes Hurons, mais'
voyant la neceffite ou nous eflions, &
qu'il effoit à propos que le Pere Dol-
beau retournaft en France pour la con-.
feruation de fa vie, & recouurement de
fa fanté ,comme il ne cherche que Dieu
& ne fe foucie pas du lieu où il trauaille
a fa gloire , il a volontiers confenty &
aggred de demeurer icy. Ie le reçom-.

t mande affe&ucufement au SS. SS. &
prieres de Voftre Reucrence , ce que
fait aufdi de Voare Reuerence,

5 cruiteur tres tres-humble cnN. S.
André Richard.
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Non feulement les Sauuages de ces

cartiers-là onteuy parler de noare fain.
teFoy, mais atifsi quantite de petites

rations du Nord, dont en voicy les n6s.
Les-Kikouchakhi, ceux quife touuent

tif âMaouatchihitonnam,c'eftlelieu oùlcs
Hurons font leur affemblees vinans
traitterauecles Nations duNord. Les
Mikooiachakhi les Outakouarniouek,
Les Mifiafinîoek , Oukefefiigouek,
Mouhaouaouaniiriniock. Onnachka-
piouek, Efpamichkon , Afouregamiî
goukh Out perîoueiaouek. Oupapi-
nachiouek, Oubefitmiouek, Attikame-
gouek. Les Chreftiens de fain& lofeph
& de Tadouffac, ont porté le nom de
lefus -Chriff, da-tnsoutes ces petites Na.
tions aucc lefquels ifi ont quelque com

erceL Le our quils commencetnt d
voirtroifra auec le temps iufques â

fonMidy.

CHAI'
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CH APITE IXe

De tHefital.

O -Vle Canada a fondu-en
dueilaà la nouuellede la mort
du Roy, & dc Monfeigneur
le Cardinal: mais cettemai..

fon de Mifericorde ex a plus de fubie&
qu'aucun autre; vcu la trifteffe arriuce en
fuitte à Madame la Iucheife cd'Eguil-
lIon, qui en eft la fondatrice: fa douleur
a percé viuement le coeur de ces bonnes
Religieufes , qu'elle a cheries c6me vne

e mere fes enfans, & iene fçay quid leurs
larmes s'effuiront:mais enfin il faut que

n la refignation & conformitk à la volon.
te de Dieu, que cette Dame pratique ài
li1antement parmy des alcidens fi fune
fies, appaife-auffi & calne le cceur des
Religieufes:Nous deuons efperer que la
diuine bonté remediera à tous cs mal-
heursý Dieu eft Pere des affliger,& des
pauures, l en a vn foin particulier., & y
prend Ces delices: & cciixquiont à prc-
fentle pouuoir en main , imitent fortc.
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uent cctte charité de Dieu, comme is

en tiennëEt W1jice çà-bas en terre, nous
le fçauonsien: mQaisve nrs a ce quiqele dnn à tutmai& m~ e
s'eft paffé enteete maifon&e Mifericor-.
de, outre l'ornement & la confolation
qu'elle donne ài toute Glass elle

fert d'vn fort ppuy à Iarfi des Sauai-
ges,& emporte vne b&näe amedts
frais & du fardeau, la Behrgade'de Si-
ery eff encore petite: riaisie do'ute fort

li-ss cette maisó, qui s'y efetftablie:elle
euft peu arriel'eftat ae1ek-ea, & ie
tre fçay encore fi ele pourroît fubficr
fans cêt aide: ilen-a bien cOunfded-ini
coirmoditez à ces bonnes filles:ia iour-
nee'd'vnhomumequi niewelent pas KY

'- moins detrine & qtaramet foisaefi
ovntrt emplyeepouralrà Qaebet

qtrerir vn pett £herbe -n e demie
xiùzairre doeufs pour les nalades: m-ï

1-dt fir qu'elles ont eu d'exereed4eursf&.j;iötis-enuers l€sSauuages& contribuer
è1eut arreffdln 1enduëddeur v'

cation, les a fait abandemierieir baei.
ment de Quelse, auec toùtesrfes conié

moditez, comme iltes auo fait abané
donner lxFrance,veu nonmément goe



> '4nnéeI44 'I643 ? 7i7
les François eftant malades n'ont pas dé
peine d'aller à Sillery: mais les Sauuages
malades font incapables d'aller à Quc-
bec, & ainfi c'eeaftté evn Hofpital de
Sauuages fans Sauuages :la peur desHi*-
toquois n'ayant pas empefchl tant d'h6.
neftes perfonnes de l'vn & 1autre fexé
d'allerà Montreal, & autres endroits dé
la grande Riuiere , pour y confacrer à
Dieu fi fain&ement leur vie: quoy qud
les Hiroquois en foient voifias, & rodet
tout autour,n'apas deeatroir effe& à vn
lieue ou deuit de Quebec, pour empef-
cher vne communauté Religieufe de [es
funions, & d'vn bien pour lequel feut
elle venoit en ce nouueau monde>& que
les Sauuages defiroient ardemment. Atd
refte leur baftimét de Quebec s'acheud
peu à peu, afin que s'il furuient quelque
accident, elles puiffent felon laprudexi-
ce & le confeil s'y retirer, & filés Frais.
çois fe multiplient dauantagé, ellespuif-
fent faire vn petit Hofpital feparé potr
leurs f cours, qui ne nuiroit pas à celtry
des Sauuages , & aduanceroit la co-
lonie.

Les Religicufes ont rcceu & a1i
K ij
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cette annec en l'Hofpital, enuiron cent
Sauuages de diuerfes nations Monta.
gnez, Algonquins, Atticamegues, Ab-
naquiois, Hurons, ceux de Tadoufac 8c

duSaguéné,& de quelques autresnati6s
plus efloignees.A l'heure que i'ecfcris ce
nemoire ,il y a vne féme affligee d'vne
maladie lente,que le PereButeux y ame-
na dernieremêt,retournat de Tadoufac,
laquelle ef de plus de treize ou dc qua-
torze iournees, auant dans les terres du
Saguéné,& eft yguè à deffein nonfeu..
lemét d'efrefecouruë enfon mal: mais
de cognoiffre Dieu, & de voir l'exem-
ple des François. Cinq oufix ouuriers
François ont aufli efté foulagez en cette
jmaifon de charité, ils auoient eflé fra.
pez du mal de terre au fort de Richelieu,
& en danger d'en mourir, s'ils n'vfent
trouué vn bon fecours: voilà cequieft
du general de cette maifon : venons à ce
qui enf de particulier plus remarquable,
les miferes & les maladies des Sauuages
me -rendront plus long que ie ne vou..
drois. l'ay defia parlé cy-deffus de la
mort d'vn appcllé Achille Sauuageen
vocy quclques particularitcezquiregar-

4q
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dent l'Hofpital. Lors qu'il commençade
s'alliter, il eoit cabané dans les bois a
deux cens pas deSillery. Le P. Buteux,
l'allant vifiter vn matin, le trouua à ge.
noux aux pieds de fon lit. C'eftà dire fur
le bout d'vnc efcorce, ou d'yne cou-
uerture deuant vn Crucifix qu'il auoit
pendu à fa cabane,il pria le Porc de s:
foir vn peu, & de luy donner loifir 'a
cheuer fa priere, apres laquelle il fe con
feffa aucc grand fentiment de deuotion,
puis diff auPere.ie nepi'atrifte pas de ma
maladie: mais deux chofes me font deIz
peine, l'vne ef que ie ne puis plus dire
mon Chappellet, la telle me manque cri
vne fi longue priere,1'autre eft que ie fuis
cfloigné de l'Eglife, & ne peux aller à la
Meffe. Le Pere luy dift que pour fon
Chapellet,iln'en deuoit pas eftre en pei-
ne que c'edfoit afez qu'ilen dif1vne di-
mine par interualle, ou me fme fift queI'
que autre priere plus courte pour f -re-

s commander à Dieu, & fe refigner4 fa
volonté, &quand àcequiieftdefonef.-

a loignement de l'Eg.life qu'il donneroit
n ordre qu'on laportaft à l'Hofpital ou à
s* vae cabaue cout proche d'où il pourroit

K iij
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aii~aer à la Meffe quand il auroit vn pet
4e forces. Le Pere en aduer;it les prin.-
cipaux Sauuages qui l'apporterent in-
çontinent à l'Hofpital, & luy drefferent
auffi vne petite cabane tout proche de la
porte, afin de s'y retirer s'il ouloit, il e-0
dißa extremément les Religieufes & les
S;uuages par fa patience & fa deution,
quad on luy apporta le viatiquG, il efloit
cn cette petite cabane: les Sauuages ac-
compagnerent le precieux corps de no,

eRc Seigneur, & enuironnçrent le petit
taudis auec vne perueilleuffe pieté &jodeftie:depuis ce temps-là noftre ma-
lade ne parla plus que du ciel & de l'eter-
nité,il forçoit fouuét fa voix, & s'ectioit
tout haut pour former les a&es de vertu
qq'on luy recommandoit,il demanda au
2Pre quji l'afliftoit s'il verroit pas au Ciel
fa fille morte depuis peu, & ceux qu'il
auoitaim ca- bas en terre? Le P. l'af-

ura,qu'ouy & que tous les gens de bieni entre-verroient , & fe comnerunique-
roiemt dans le Ciel: cette refponce le,
c-nfola fort. Vnehewre auant que mou.
rir, il coniura inlamment le Pere d'ex-
horter.les Fiançois & esSamuges à eà



qu'ils priafea Dieu pour fon ame,fi toft
qû'il feroit paffrde cctte vie. Ce qui luy
fut liberalenetaccordç: car il n'eut pas
plutot expiréq&j les Saquages s'afem.
blerent & portrent fon corps en la Cha-
pelle autour de luy: le Pere de Qpen y
elloit quiles confola dans leur triftc4ce.
car cét homme ç&otk vn des plus conf-
derables. La conftance & vertu de la
femme eft rerarquable aui bien que
celle du mary , fi toif qu'ils eurent receu.

t gtous deuxle fecond Bgaptcmc, Dieu les
c efprouua. & affligea par la mort d'vnc-fl-
- le qu'ils aymoiet·vniquemcnupeu apres,

le mary tombenrralade, langait deux ans
& demy , meurt: il refoit vn fils aagé

tu de quatre ansà',cette bonne veufae.pour
lu toute confolation hui& icurs apr' que-
e fon mary ef mortsl'enfamrit ef attaquéde
'4i maladie,&meurt entre les bras-4e fapai-
f- ure mere, auec tout cela elle eft formc 58.

enx conflante enla foy,& dit qu'elle y mour-
e- raque Dieu ea le MaiQ.re ,qu'il ef bon,,
le, & qu'elle aymera.toufiours cr qu'il or-
u donnera, elle-demetie ininceçam auec-
x- vnfien*frere nomm Thomas, fort bon,
~e~ Çhreaicn,& vit dansae grande pa 4g
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ce & humilité. Vn jour, c6mei e voulois
aller à Qtpebec, en Canot , iela priay de
de me mener auec vn autre Sauuage;qui
Cftoit là, elle me rcfpondit :vrayement
c'ef bien à moy d'entreprendre cela
rnaintenant ,& qui fuis-ie à prefent? vne
poignee de terre inutile.

On a parlé fouuent dâs les precedétes
Relations de Pierre Tregatin: fa vertu
l'auoit rendu recommandable quelque
temps auantqu'eftrebaptifé,il ettoit de-
meure boiteux d've bleffure qu'il fe fi(t
en courant dans les bois, ces gens l'a-
uoient abandonné au coin d'vne ance ou
pointe de terre, ou nos Peres le trouue.
rent à demy mort,fans cabane & fans vi.
ures,&fans autre habit qu'vn morceau de
couuercure qui luy couuroit vne partie
du corps. Ils le porterent chez nous, & le
trai&erent le mieux qu'ils peurent , &
apres l'auoir inftruit,le baptiferent:enfin
lesReligieufes venae*t enCanadaiil trou.
ua vnc hcureufe.demeure en la maifon
de charité, il y paffa deux ou trois Hy-
uers, pendant lefqtels nos Peres confe.
roient aueeluy de la langue Algonguine,

l luy apprenoient enfemble les chofes
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dc Dieu: de maniere qu'il les entendoit
parfaitement bien, & qui plus eft y con-
formoir fa vie, & feruoir de vray Predi-
cateur par fesparoles & fes exemples.
Les Sauuages en vne de leur affemblée
l'cfiablirent Capitaine ou Maiftre des
Prieres, c'eLoit à luy dans les Confeils
de parler des affaires de Dieu , -de re-
montrer ce qui cftoit expedient: là def.
fus & aduertir ceux qui manqueroient
publiquement à leur deuoir, fur tout aux
prieres. Le premier igur de Septembre
il tomba malade & fut apporté à l'Hof-
pital, & y mourut au bout de trois Sep-
maines qu'il employa à fe preparer à la
mortauec des a&es devertus heroïques,
ilfe confeffoir fort fouuent, il appelloit
chaque iour au moins vne fois,vn de nos
Peres pour parler de Dieu & de fa con.
fcience, ie ne me foucie point de viùre,
difoit-il,ie n'ayme point mon corpsi'ay.-
me la mort, de bon coeur ie la fouhaitte
quand il plaira à Noare Seigneur :il
Communioit fouuent : mais il redou-
bla fa deuQtion& fa ferueur pour fa der..
niere Communion, apres laquelle il de-
Mada aei & reccat 1'Extreme-Ondió:
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il pria les Religieufes qu'elles le fiffens
enterrer à la Françoife , dans yn drag
fimplement.Il prit fon petit-fils aagé feu-
lement de fix mois entre fes bras, luy
donnafabenedi&ion,& dift qu'il le don-
noit à nos Peres,pour eltre inftuit:deux
heures auant fa mort, il appella la Merez
Superieure:& luy diR Ningay Ninnip,
ma Mere , c'efl à ce coup ie vay mourir:
fais prier Dieu pour mon ame, ce n'eft
point icy nofire pays, nofire demeure.
el au Ciel: i'efpere quèDieu m'y met-

tra, il demanda le Crucifix & l'Apo.
£fropha auec des paroles fi amoureufes
qu'il tira les larmes des Religieufes , il
fut pris d'vne défaillance , pendant ces
Colloques, & en vn jaeiant alla de la.
terre au Ciel.

Vn nomrnm Marc.-Atoine, duquel-
on parlal'axi paffé ntre lesmaladcs,n'a,

p eu de fa lfadie qui le con-
forma, en frDequ'il ne luy rel&oiz que
lesos'& la peau, laquelle mefme fe de-
flachoit en diuers endroits du. corps:
mais il auoit toufiours le vifage gay &-

ioyeux , il efoit logé dans vne cabane.
à la portç de l'Hofpitail>oute famalaig
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te fut qu'vne côtinuation de patiéce &
de deuartion , enle faifoit prier Dieu fans
ceffe, neantmoins il efloit inipoflible
de le contéter en ce poin&, il enuoyeir à
tous propos fa femme aux Religieufes
lpur dire: venez; celuy qui eft malade
veut prier Dieu , les Religieufes crai-
gnoient de le la1fer, mais au contraire
il fe plaignoit qu'on ne le faifoit pas
prier Dieu, & quoy que lesprieres qu'on
luy faifoit'dire, fuffent longues,-ils les
repetoit toufio'urs guec ferueur aufi
bien à la fin qu'au commencement,ia-
mais on ne l'entendoit dire c'eft afez,
ilauoit toufiours fon Chappellet, & fi
par hazard il luy tomboit ou s'egaroit,il
falloit renuerfer le liC & la cabane pour
le chercher -.quand il n'eut phis affez de
force pour le dire , il le pédit àfon col,&
le touchoit fans ceffe aucc les mains , &
prenoir vn fingulier plaifir qu'on le reci-
taft aupres de luy, it ne paffoit aucun
iour qu'il ne priafI Dieu pour leurs bien--
fa&eurs, & pour ceuxqui auoient efla-
bly cettemaifon de charité.: c'ellila prie-
re qu'il faifoit atuellement quand. il
entra en l'agonie, laquelle 1erMporta fi
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doucement qu'à peine le vit-on paffer:
il feroit difficile d'expliquer les foings
qu'en prenoit fa femme, & les charitez
qu'elle luy arendues I'efpace d'vaan ou
deux, qu'il a eaé malade;1:es Religieufes
en demeuroient extremement edifies,
& l'afliftoient elle mefme auce grande

Vnebonne veaifue appcllée Iteuyfe,
vrayment Hofpitaliere d'affe&ion (nous
en auons parlé autrefois) auoit vne fien:-M
ne fille nommé Vffule qui effoit ma-
riceà vn Capitaine de Tadoufac: cette
ieune femme tomba malade , & apres
deux ou trois ans de langueur, s'alita ene
fn à Sillery, & fe viat retirer à l'Hofpi,
tal , demeurant tantoft dans la falle
commune, tantoft dans la cabane pro-
che. Ses langueurs fe terminerent en
des douleurs violentes: fabônermere en
eut des foins inimaginables : mais le pre-
Mier efloit de l'exlforter à lapatiéce: ma
filledifoit elle,fou6te paitiblemét,ne te
fafche pas, affin que tu ne donne point
d'entrée au peché ,& au malin efprit
dás ton ccur, & que tu ailles au. Ciel;ma
fElle penfe aini de Dieu, il a tout faid, il
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gouuetne tout:iI m'ayme,ic <fis contétc
de ce qu'il m'enuoye la maladie, ie croi-
ray toufiours en luy, ic l'aymeray tou-
fiours:voilà ce que tu péferas en t& cœur,
il fut neceffaire de luy d6ncr leviatique;
elle efloit lors en fa cabane prés la porte
del Hofpitalla bônc Louyfe orna cette
petite maifon d'efcorces, c'me vne ora-
toire : mais tout aàla Sauuage, elle tendit
tout autour des robes de Cafnor, & d'O-.
reignac,toutesneufues&biEématachiées,
elle mi la plus belle fur ie li& de la na-
lade,elle couurit toutle p làcher de fueil-

. lage,& le haud de la cabane auff,elle alla
aux Religieufes emprunter Yn Crucifix
&deux chandeliers aueclescierges, &
les mia proche du li& de fa fille, tout le
voifinage acc6pagna leS.Sacremét auec
grád refpe& & deuotion, la malade cn-
tédant fonner la clochette quifert defi.-
gnal pria fa mere de la dreffer fur sôlit,

a affin d'honorer le Corps de N.S. Sitoft
e qu'elle eutCómunié,famere s'approcha

C &luy dift, orfus ma fillec'ea maintenác
it que I.C.efl en ton cSur, prend courage,
a remercie le fortement: & puis appellant

ynedes Reigieufes,elle luy dift,ayde la
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àfire ces prieres, elle preffa qu' on luf

don nat'Extre-lOnion apres laquel.-
le elle mourut fort tranquillement fa
mere la fift enterrer aucc toute la folem..
nité poffibleà vn Sauuage, & miftdane
fa fojie tout ce qu'elle auoit de plus pre:.
cieux en Caflor, Porcelaine , & autres
neubles dont ils font eRat , & comme
les Religieufes luy remontroient fa pau.-
ureté & celle des Sauuages, & que cela
ne feruoit de rien aux morts, elle luy dift
& vous autres vous atiez bien enterré
voftre fœur Religieufe (c'lefoitaer
de fainae Marie morte il y a deux ans)
auec fon bel habit & auec tout 'hon-
neu.rque vous auez peu, fi ce queie fais,
offençoit Dieu ,ie le quitterois mais
puifque Dieu ne l deffend pas, ie veux
hhonorer les morts.Il pleuif àNoflreSei-

gneur efprouuer encor vn autre fois,
cette bonC veufue: elle auoit defi pr
du deux filles ,v troifiefme tomba in-
continent mala e, & comme ceftoit le
cotmmencemen1  -e ihyuer & de leur
chaffe, elle p faimere de la mener
auec elle dans le boioù elle mourut
peu apres: mais auec la pieté & les fen:
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timens dedeuotion, dont i'ay parlé cy-
deuint. Suffit de dire icy que cela n'ef-
branla point la bonne Louyfe, laquelle
rapportât le corps de fa fille de dedâskis
bois,& le donnant aux Religieufes pour
le faire enterrerprés de fa facur, leur dift,
ae ne fuis poinqt trife ie me refiouis da.
uantage de Paffeurance que i'ay que mes
fllesTiont au Ciel, qule iDe ferois de les
voir viure en ce monde, Dieu ent noffre
Pereà tous-ieFlaymeray & tout ce qu'il
fera. Ce fentiment eccelktcnt de la con>
formité à la volonté de Dieu eft bien
auant imprimé dans lecoeur de plufieurs
de nos Neophytes.

La femme d'va appellé Vincent Xa,
uier fils du premier Saùuage errant qui
S s'eft arrefté âàSillery,tomba malade va
an apres fon mariage, & languir plusde
deux ans. Enfia elle fut eontrainte de
garder lelia, elle vint à l'Hofpital où

lia elle furpaffa encor la patience des au,
e tres .car pendant toutle temps qu'elle y

Ur fut , on ne l'entendit iamais demander
er chofe aicune nyfe plaindre, excepté
*t le dernrer iour defa vie, & encor fort
n peu , quoy que'd'ailleurs elle fuit d'vn
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efprit fortvif& agiffant::elle auoit tou
flours àfon coR vnr fienne petitefille
aagée de deux ans & demy, & quoy
qu'elle fut prelTéc de mal, elle ne laiffoic
pas de la faire prier Dieu au temp.sac.
coultumé, & delNinflruire: comme elle
fe fentit proche de fa fin,elle appella fon
marye luy parla aucc beaucoup d'affe.
£Lon , & puis luy-bailla fa.pçtite fille
qu'elle ne voulut plus voir depuis ce
tempslà,ne penfant qu'à bien mourir: ce
q&elle fift heureiucment., ayant receu
tous fes Sacremens. Sa fille demeura
quelque temps à la maifon de fon Pere:
mais comme il alloit fouuent'a la chaffe,
la pauure enfant demeuroit còme aban-
donnée: ceux qui la gardoient n'en a-
uoient pas de foing: elle s'efchappoit &
entroit pour 'ordinaire à l'Hofpital où
les Religieufes la carreffoient, & luy
donnoient manger, fon Pere enfin la
mena aux Vrfulines, lefquelles la receu-
rent auec toutes forte d'affe&ion: elle
y eff à prefent & donne vne fort bonne
efperance; voila comme ces deux com-
tnunautez s'entre-foulagent & defpen-
cent aucc grande charite ce quelles re-

çoiuent
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ýoluent de þSoftre ancienne France,
pour le bict & la c9nfolation de ce
pauures péuples.

Vne fcemm e appellee Marguerite auoit
vn mal de iambes Idepuis pipiusnf-
nees qui la contraignoit dc .afTer tous
les hyuers àl'Hofpital,.ou dans vnç ca.
bane proche:l'Hyuer dernier, elle eußft
enuie de fuiure les chaffeurs, pour mgaf-
ger de la viande fraiche(on n'en void çn-
cor guere ern ce pays icy fans chaffe) (of
mary, la charge fur fa traine, & la tirx
gayeinentaprcs foy tous les iours fur des
montagnes de neiges : mais fa iambe f(
pourriflant, illa ramena àl'Hofpital: ils
auoient grande peur que l'odrure c la
puanteur de fes playes n'ompefchaft les
Religieufes de la teceuoir: mais.ils fu-.
rent bien-toft deliurees de leur crafiçte,
quand ils virent quc ces.bonnes fills l'.
receuoient avec plus delpye quçles au-
tres. Si toft qu'elle fut artiueeele .
rmande à fe confeffer, lg ngrefp
mi en fon mal, &-lcmporta en peu 4
temps apres .auoir reccu dengen
tous fes Sacremens.

Vnc icune yeufuenomnmee Charit4
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fort pauure: mais tres-vertueufe auoit
trois cnfans Baptifez,'aifn s'eftoit ma-
rié, fa femme .& luy eftoient maladesi
les deux autres eftoient affez infirmes,la
bonne Charité feule eftoit forte & vi-
goureufe elle -s"en vient Cabaner tout
:4PHyuxer prés del'Hofpital,pour eftre fe-
Courue, elle ne demeure pas pourtant
oyfeufe,elle fait lHofpitaliere,elle mef-
Sme, & rend toutel'alifance poffible à
cette pauure troupe, elle va au bois, & à
Sl'eau, elle fait lar.:uifine, elle paffe les
peaux:elle fait les fouliersfi on tuë quel.
que Orignac à trois & quatre lieuës>elle
prend fa treine & va querir fon fardeau
fur les feiges. Sa belle fille effoit la plus
malade, & n'eftoit pas encore Baptifce,
& n'en tefrioignoit pas mefme enuie,el-
lecprieDieu fans ceffepour elleelle l'ex-
horte, elle importune nos Peres, & les
Religieufes, pour l'encourager à la foy,
enfin elleobtint de Dieu ce quelle de-
mandoit , car cette iëune femme deux
iours auant que mourir enuoya fon mary
'chez nous, a dix heures du foir frappera
la porte , & demander vn Pere , i'y allay
succ le Pcre Buteux; Dieu luy aucit

mii
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S hangéle coeurelle preffe pour eftre Ba;
ptifée.Helasdifoit-elle,et-il pas temps,
hafrez- vous, ie veux eftre baptifee, ie le
fouhaitte, ce n'e pas pourauoir la fanté

t du corps, ie ne ie foucie pas de la vie, ic
dem àde le baptefme,pour obeïr àDieu8c

t aller auCiel,fi toif qu'elle l'euffobtcenuë
elle en tefmoigna vre grâde ioye , non.
obftant fes violentes douleurs,'& monu
rut incontinent apres dans le centente-
ment.

C'efl affez parlé des morts, difoins vii
le mot de ceux quiont loge tousuen cette
U maifon ou y ont recouuré la fanté, les

deux aueugleffes qui s'y retirent.foauét,
e, y ont paffI lhyuer dernier, elles auoienr
l. chacun vne petite fille pour les conduire,'

dont la'plus aagee qui eftoit de neuf à
es dix ans, auoit vn efprit, excellent & la

memoire heureufe: elle appriff tout le
Catechifme & les prieresen fort peu-de
terps.Vn iour elle fin vne faute qui fem-.

ry bla aflez groffe à nofire aueugleffe, là-
quelle a la confcience fort tendre, elle la
repria rudement, & luy ordonna de ne
lPointfortir de l'Hofpital tout-ce iour-là,
ele obeït exaaement , & mefme cne

L i
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changea pas de place qu'on ne luy euíl
commandé, elle difoit quelquefois aux
Religieufes. Regarde cét enfant ; elle eft
ma parente., iel'ayme comme ma fille:
mais ie n'ayxne point fon corps c'en fon
a=e que ,'affeCtione: c'efnoit vn grand
contentement d'entendre comme elle
luy expliquoit les mylleres de noûre
fainae foy & les belles inaruftions
qu'elle fuydonnoit: elle va quelquefois
aux trois Riuierespaffer vne bonne par.
tie de l'ef1, & 5 fai vn grand fruia
parmy<:esinfideles.

Vnieune homme Huron,commne i'ay
dit cy-deffus, a hyuerné en cette mai-
fon de Charité. Voicy ce que i'en ay
appris, departiculier depuis les Chapi-
tres precedents. Le iour qu'il fut baptife
'cn la Chapelle de l'Hofpitalil fe leua dés
deux heures du matin, employant tou:
ce temps-là à prier Dieu, iufques à fon
baptefmequifut fur les neuf ou dix heu-
res. Depuis qu'il fut Chrenfien,fa deuo.
tion redoubla, il fe leuoit affez matin,
rnettoit tout le temps en prieres iufques
àla Meffe , qui fe difoit enuiron les fept
heures & demie, le foir efiant retourné
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U d'auec le Pere Brebeuf, oùil auoit defia

Lux faict les prieres auec les Hurons fcs ca-W
eft marades, il les recommcnçoir auec les
lle: Algonquirs en la fale des malades, &
fon puis pour la troifiefme fois ,il entroit
and dans la Chapelle des Religieufes, & y
elle demeuroitfouuent pendant toIt le teps
are de leur Matines, & fi de hazard la Cha-
ions -pelle eloit fermece, il fe mettoit à ge-
fois noüil à la porte , & quelque bruit qu'on
Par. fift dans l'Hofpital, il demeuroit à faire
ruit fes prieres paifiblement.

Voicy comme le Èocoquiois fait pri.
e i'av fonnier par les Algonquins dont i'ay

mai. parlé cy- deffus, arriua en cette maifon,
n ale neufiefrne de Noueinbre Pan paffé, fi

hapi. tof qu'il fut debarqaé vis à vis de l'Hof.
apiê pita, ieS Sauuages de Silléryallerent au

ia dés deua it pou le receuoir auec Charité,ils
teu: le menerent en tout es leurs naifons, &

à oi cabanes,i'vne apres l'autre, & le irent
Kheu dancer en toutes:mais auec douceur &
deuo. amitié il obel par tout, quoy qu'il eult
matin, iCcorps tout couuert de playes & 1effu»-
ufques 'es apres cela deux des principaux Sau.Les fet uagesc'amenerent àl'Horpital, où ilfur

ourn ceu ds Re.gicufes auec grand: 'oey

J

I
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on appelle le Clhirurgien: toute la fale fQ
trouua picne de Sauuages pour voir en
quel effat eftoient fes playes, ilauoit tous
les onges arrachez, de.trois doigts cou-
pez tout nouuellementie pus en fortoit,
les vers y fourmilloient , il auoit vn pied
percé d'outre en outre, auec vn baffonji,
auoit les deux poignets des mains liez
iufques aux os auec des cordes, 8cle
corps brufié & percé d'alefnes en diuers
endroits: ie me trouuay à ce fp:etacle,
la premiere veu nous fit tranfiril endu-
ra qu'on le penfaf*fans iamais dire vn
feul mot, ny monftrer aucun figne de
douleur, il declaroit par fignes la façon
dont on l'auoit ainfi traidé,fans tefmoi-.
gner aucun mefcontentement contre
ceux qui l'auoient mis en ce pireux

i eftat:lýl y auoit de bonne -fortune à1 Hof-
pital vn malad'e AbnaquiQis baptifé, 84

appell Claude , qui eneim ien le
Socoquiois: ce pauure miférable utex
trà.emément confolé defarnote
commeil s'ertonnoit à lIabbord de voir
cs Religieufes luy re(moigner tant de

charité; ce bon Chrefticn luy expliqua

~cmnr toure leur occupati n'eftot



de l'4nne16 4 Z, &. 16 4 167
que d'aflifter & fecourir les pauures,&
les malades, & qu'ellçs. gardoient toute
leur vie, la virginité: cela lu frappa l'ef-
pritil fut remis en affez peude temps,&
renuoyé erq fon payspour tefmoigner
l'affeaion des François & Sauuages en-
vers luy, ce font autât d'auancouriers de
J 'Euágile queDieu enuoye à fes peuples.
Quatre Hurons efbant defcendus des

trois Riuieres à Sillery , va deux re-
chappénouuellement des mains desHy-
roquois tomba malade, ces Camarades
l'amenerent à l'Hoffital, & y logerent
auflieux-mefmes,n'ayant point d'autre
retraite: ces bonnes gens tefmeignercnt

- ll fàur leur vifage vr& grande ioye deren-
e contrer fi à proposyn lieu de charité:la

maladie de leur compagnon envint à
-extremitéeon le defefperoit:defia deux
d'trt'eux ne bougeoiëc de fes coftcz pour

e 'affilfer. Cett.e charité ne leur ea pas or-
- dinaire, les chofes de Dieu gaignent peu

âàpeu fur leurs coeurs, qu d les Religieu-
ir fes donnoient quelque chofe auxmalade,
e tous les trois autres ne manquoient ia-a
2a mais de les cn remercier àleur façon or-
it d4airehoho,ho, s'il le falloir icuer Qu

L ïiii
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remuer , ils feprefentoient incontinent,
& quelquesfois luy ont fouaenu la tefle
oule corps,quatre ou cinq heures de fui.
te,fans felaffer:l'vn d'entr'cut fçauoit les

prieres,il eoit auec les deux autres enla
Chappelle, foir & matin, pour les dire,
puis s'en alloit eri faire autant prés de ce
malade, qui prioitincontinent qu'on le
dreffaL fur fon lit, pour les dire auec plus
de refpea,il pleuft àN.Seig.luy rédre la
fanté,& leur donner moyen à tous de re-
tournerenleurpays:iene dis ri' du Ca-
techifme qu'on a fait en ce lieu vne bône
partie de l'annee, tátoff aux malades, tã-

toftaux pauures,tátoft aux enfas. I'en ay

parie cy-deffuis,ie diray feulement que le
defir que les Sauuages gráds & petits ont
d'aprendre le Catechitme & les prieres,
faitfouuent vne Chapelle, & vne Ecole
de la fale des malades, auffi bien que de
no fre maifon de Sillery, ils entrent fans
ceffe, & difent:enfeigne moy, fais- moy
prierDieu:vneReligieufe eft affés& fain.
ten roccupee fatisfaire à ces vifites,&

importunitez pieufes:& en effet outre
celles qui afliftent les malades, il en a
fallu eiablir d'4utres pour ceux qui de-
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mandent àreciter les prieres,& appren-
dre le Catechifme, la cómodité du lien y
fert beaucouples maifons de ces bonnes
gëts touchent au baflimëEt de l'Hofpital,
& n'ont qu'vne court cômune , ils entrt
a tout propos quand il font à Sillery ,

difent!ie-veux prier Dieu,e veux appré-
dre,inaruy-moy. O que cette impor-

s tunicé eft agreable, quoy qu'elle attire
a par neceflité des frais notables ! mais
- que faire,toute la Million n'eff que pour
- cette fin , cela confcie & eftonne tout
e enfemble , en vn pays & en vn lieu de-
-e pourueu de tout. Voicy ce que la Mere
y Superieure cfcriuoit fur ce fubiet,en vne
e lettre il y a quelques iours; ie ne fçay,dit
t elle, ce que nous fairons aucc le temps,

s, les Sauuages font pauures, ils font fub-
e iets a vne infinité de maladies, leur v er-

te ti n'en eft pas moindre, mais leur fe-
s cours en efn plus difficile: les Hofpitaux
y de France ont eflé fondez par les Roys
n. les Princes & les Prince ffes bien riche-
&. ment , & auec tout cela ils ne fubfifle-
re roient pas , fi les Euefques & les perfon-
a res de merite n'y faifoient 'de bonnes
e. aum-ofnes, fi les Parlemens & les Prcfi-



17 o Reation de la Nouuelle Franie;
diaux n'y appliquoiEt les amendes -'Q-
cean nous exclud de tous ces fecours . il
fe trouue en France des perfonnes qui
entteprenent icy fainEtement vn &
deux Seminarifnes , d'autres l'entretien
& foulagement d'yne famille Sauuage,
maispeu de perfonnes pIfent à'entre-
tien d'yn malade, & à le fournir de lin-
ges ou de couuertures. Dieua.des.voyes
qui nous font inconnuës, U..ces moyens
fe trouueront quiand il luy plaira. Quel-
ques honneftes. erfontnes nous l'ont
fait efprouuer, cette annce:Dieu en foit
à iamais benia;nous efliens au bout, la
nec eité de logis & la mifere des pau-
uIres nous auoir obligé à des debtes:no-
ftre chere fondatrice., nonobftant le
fubieE± de fes douleurs, n>a pas laiffé
d'appliquer fes foins, & nous en deli-
irer de la plus groffe partie:facharité
S1e s'en iamais laff e , noffre confola-
en ef qu'elle .en voir les fruits tres

.greables, & eniouyt auce nous: voila
.&es penfées dec es bonnes filles parmy
:eur paurete.

le veux finir ce Chapitre par lespa
C rolesque lebon Charles M Cca Skoaa
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a ouuentteau aux -malades, les venant
l vifiter quand il effà Sillery: vous autres

Ài (dit-il) qui effes malades, n'eftirnez pat
e que la maladie foit vne chofe mauuaife,
n ne penfezpasen voftre cc:ur, v*ïla qui

e va mal de ce que nous fommes affligez,
mais penfez ainfi de Dieu, c'eft noftre
Pere a tous; il nous a fait , il nous ayme,

S c'eft pour nofire bien qu'il nous enuoye
ns la maladie, il nous mettra dans le Ciel
i. & nous donnera vne vie qui ne meurt
nt iamais, voila ce que vous penferez de

>it Dieu. Ayés donc coulage ne vous at-
la tri1ez pas , croyez fortement, ce que
u. vous endurez prendra bien-toft fin:
o-. mais voftre ioye durera à jamais dans le
le Ciel.

íff
:1i-

res

>ilapa-
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CHAPIT RE X.,

De ce qui sefßlp4ff eux trois Riuieret
Cr7au Fort de Richeliei.

E mersces deux lieux enva
Chapitre, pa ce qu'ils ont
couru mefmerifque des Hi-
roquoés,& ont reccules mef-

mes Sauuages lefquels onr paffé l'ani

nee,partie envn de ces lieuxpartie ci
l'autre ceux qui ont demenré en ces

ur deux habitations, ont efté les Algon-
quins den-haut,autant fuperbes & dif-
£cilles à gouuerner (comme i'ay defia
remarqué) que ceux de decuers Quebec
font hum.-bles & dociles. L'an paffé in-a
continent apres le depart des Nauires,
qui fut lefeptiefme d'Oobre, i'éuoyay
le Pere le leune demeurer aux trois ri-
uieres,pour voir s'il pourroit dompter
l'Orgueil de ces genslà , & les reduirea
lefus-Chria: fon zele & fa vertu affez
cogrie'C medonnerent aifement cette

6.Ad i4
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genfée, il n'y fut pas pluffoft a-rriué que

-ces miferables luy donnerent bien de
l'exercice, les deux principaux chefs
eftoientvn appellé Tefvefatch homme
rufé,fuperbe,ennemy des façons de fai-.
re des François & du Chriffianifme',
l'autre efloityn apoftat nommé Abdon
plein d'efprit: mais mefchant & hardy,

va ces deux hommes gouuernoient les AI-.
>nt gonquins d'en-haut , & tafchantâ leur

ai. ietter le mefme eprit qui les poffedoit,
cf. feignoiêr par interualled'ayer laFoy,

La- & les François, & puis ils faifoient tour
en le contraire en particulier, & fouuent en

ces public : il y auoit neantmoins parmy la
)n. troupe quelques ames choifies.de Dieu.

jif. L'an paffé le 19. d'O aobreAbdon auec

efia fa troupe retournant de la guerre ame-
bec na auxtrois Riuieres va prifonnier qui
in- n'efoit pas Hiroquois: rnais leur voifin

res, & any:les voila incontinent dans la re-

yay folution de le brufler , on leur remontre
; qu'il ne faut pas multiplier les ennemis,

pter &'qu'ils deuoient Maintenant quitter
r toutes ces cruautez : mais ils fe noc..

ffez quent du Pere,& de tous ceux qui leur
;ette e n Parlent , perccnt vn pied à Ce pauure

M

I l
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homme auec vu bafton, luy arrachent
lesongles des doigts à belles dents, il
cendoit la main & donnoit les doigts
comme fi-il rieut rien fenty, ils luy
lientles deux poignets des mains aueÈ
des cordes a neuds coulans, & quatre
ieunes hommes tiroient & bandoient
les cordes de toutes leurs forces, defC
chirants & emportants la chair des bras
iufques aux os, la douleur le fait tomber
en foibleffe;ils :effent de le tourmenter
luy iettent de l'eaugluy donnent a mager
pour le faire reuiure aux tourments, le
bois eftoit defia preparé pourle brufler,
& la nuia de cette tragedie,s'alloit comrn
imencer: mais le foir de bonne fortune
il arriua vn canot deQuebec, auec des
lettres de Monfieur le Gouuerneur au
fleur des Rochers qui commande aux 3.
riuieres , afin qu'il rachetaft & deliuraft
le prifonnier, ce qu'il fift auec bien de la
peine: carlarage & la vengeance poffe-
doient le cceur de ces Barbares:cette af-
faire expediée, le Pere s'appliqwe àl'in..
ftruaion des Sauuages , s'oppofe aux
mutins & encourage à la perfeuerance,
ceux qui auoient bien commenc., le
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n nal-heureux Teftwoaths deffendoit pu..

ilt bliquement à ces gens qu'ils n'allaIent à
la meffe. Le Pere eftant vai îour prés de

gts la dire, & voyant que perfonnene ve-
uy noir-, il fort de l'Eglife &ayant apperceu

es de loing quelques icunes filles qui s'ap-
tr o dchoient auec crainte ,il leur deman-
e de? pourquoy elles n'entroient pas ? le

Capitaine a cric publiquement , difent
ras ellesqu'il tueroit ceux qui y viendroient
er venez: dift le-Pere,ne craignez rien,les

ter François vous deffeniront: vne eflant
er entrée les autres fuiuirent, & enfin tous

,le vinrent à la Meffe : ils ne tarderent
er, guere aux trois riuieres auffi n'y font-
tfl. ilspas encorrefidens , & n'y ont aucu.
me ne maifon aable. Sur la fin de Nouem-
es bre ils prirent quelque refolution d'al-
au ler à Mont-Real pour y faire leur

A haffe,penda't tout l>hyuer: mais ayant
la entendu que quelquesvns de leurs

cm compagnons quiy effoient allés peu de
af- temps auparauant redcfcendoient pour

deraeurer au Fort de Riche-Iiýu, ils
-l les ailerent---rouuer .potrhyuerner là

UX tous enfemble , & fe tenir compagnie
ce> foit à la chaffe foit à la guerre.
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Ce feroit vn grád b6-heur que cesgens
là fe peuffent vne fois fixer & arrefter
en quelque bonne habitation,comme les
autres ont fait à Sillery : le Pere le icuf-
ne faiant l'offlce d'vn bon pafteur, v
apres.fon troupeau & le fuit quittant les
trois Riuieres pour tirer auec eux vers
Riche-lieu,comme ils eftoienten che-
minvn certain Sauuage bon Chreflien
fait vne criée à Giaq cabanes, que le Pere
accompagnoit. Efceutés mov tousdif-
il, voicy de pauvres veufues qui vien-
nent hyuerner auec nous , elles vien-
nent pour auoir à manger, il les faudra
fecourir de noflrechaffe,efcoutez moy
derechef: ie vois bien que nous ne fom-
mes pasau bout de nos mal-heurs, nous
auons des gens de bien auec nous, &
nous n'en fommes pis meilleurs: voicy
vn homme qui a paffé le grand Ocean
pour parler pour nous, afin qu'on nous
a fifta : mais nous ne I'efcoutons pas
comme il faut; le mal-heur vient de ce
que nos Capitaines ne croyent pas cn
Dieu, que s'il en donne aduis en fon
pays,.ie Maffinaigan, c'eR à dire leur
EferiZure, empefchera le bië qu on nous

procure

I:'J
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ens procure. Sus dPc vous autres qui croyez
neQ enDieu, & vous quiauez enuie de croi-
e les rc,vniffons nous, & tenons ferme pour
euf- la foy, & efcoutons le Pere. Cela dit, il

va s'embarque, & arriue le pefme iour au
t les fort de Richelieu, le fieur de Chamfe-
vers ouIt,qui y commandoit , receut le Pere
che- auec vne affetion toute extraordinaire
aien qu'il a continuée tout l'hyuer ,le fecou-
Pere r2nt fortement dans le deffein d'attirer
di1t- ces peuples à 1efus-Chria. Le Pere de
ien- Noüe qui y el oit pcr auoir foin des
len- François,fut rauy d'aife d'auoir auec foy
udra le Pere , pour enfeigner les Sauuages.
moy Voicy leur occupation,pendant l'liHyuer
fom- & l'ordre qu'ils gardoient tous les ma-
nOus tins. Au point duiour le Pere de Noüe
s, & difoit la Mtffe, à laquelle aflinoient les
oicy François & les Sauuages Chrefiiens. Le
cean fçiur de Normacue (c'eft ce ieune h&-
nous me, qui a efté aurefois pris des Hiro-
s pas qiio:s, & quififtl'art paffé le voyage de
de cc France aucc le Pere le Ieune) leur fifoi
as en faire les prieres tout haut au commen-
n fon <ement de la Meffe,il entend fort bien

leur la :angue.Pendant ce temps là lc Pere en
ous enfgOit quelques-yns cni particulier

ocure M
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ou lesefcoutoit de Confeflion, puis les,
mnenoit àâlaChappelle où il leur difoit a n

.la Meffe, & fifoit Communier ccu:ç qui vay
en eftoicnt capables,&ainfiil les prenoit ler
tous les vns apres les utresC: hi MKe Clu
eft4nt finiç,,il affembloit quelque icunes
gens, pour leur faire le Catechifme. La
plus grane partie du iour leur petite me
chambre eoit pleine,&ce n'eaoit quafi v
qu'vne inffru&ion continuelle. Sur leice
foir le Pere prenoit vne partle descaba. il re
nes, & le fleur dîNormaille 1'%utre, e. cett
ainfi on faifoit prier tout le monde:la y co
priere efoit ordinairement fuiuie d'vne ps.
cxhortation, & d'vn Cantique en leur pas-
.langue. Voila l'ordre qu'ilsont gardéeNott
pédant l'Hyuer,iufques à ce que lesSaur < .
uages quitterent ce lieu, pour aller a.
Mont- R{oyal , & aux trois Riuieres. hat
Voyons qnelques aaions particulieres. cha

Vn Sauuage Chreffien eiant malade leur
tomba dans vne grande foiblefe,on let preG
penfoit mort, fa tante qui l'affiftoit, luy n
demnda s'il ne fe fouuenoit derien pen-e
dant cette foibleffe, & où il penfoit aller 4en
apres fa mortou anec fes parés deffan&s nent
ou aucc les croyàs, il môftra le Ciel aucc
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la main, puis s'efforçã.t de parler, iemnen
vay là,dit-il, i'ay veule lieu oùe dois al-
1er , là-deffus il meurt. - Vne femmç
Chrefienne vifitecla nui&,&fortement
folicitre par vurmefchant homme i-epar.-
tic., toufiours.ic refpe&e mon Baptef-
me, & ie ne veux iamais fafcher Dieu..

Vn.Dimanche le Pere ayap confefié
ceux qui vouloient Communierconn2e
il retardoit.à dire la Meffe , retenu.par
cette crccupation , vn Fayen fi fefir , c
y conuia la plufpa.rt dos Chreftiens. qui
s'enoient confeffezils y vont tous, c
pas-vn ne fe trouueâ àaMeffe qu'oal-
loir dire.Le Pere bien eflonné demande
où eoient ceux qui fe Vouloient Corry
munier , les autres refpondirent tout
h aut qu'ils'eaoien; au fein, celà le faf.-
cha d'abord,il crie contre eux,& contie
leur couftume ,il loue ceux.qui eftojept
prefens, & blafme les abfinis :mXais 4l.y
fallut bien-tol. apres cha.ger'dè ton; se
'de notte: Car la fecônde Meffe eÇ#apr
fonpee , voicy tous le sconuiezqyivien-
nent dire auPere,qu'ils Communirç4ntc
àcette Meffe-là: Conmeit erePç
De venez-vous pas du fenin? ou.y d

4 as du Mij



is o Re1in dàLtNouue& Fram«
nous en venons : mais aous n'auona
point mang, ,nous auons gàrdé'tout le
mets qu'on nous a donna,8i'auons por-
té à taosfamiUes,fans y goufter. Le Pere
furpris par cette rcfponce, leur rendit
autant deloüange,qu'illeur auoit donné
deblafrnc: catiLne penfoi.pas qu'on dem
meuraft ieuhl, aumilie du efdin.

Voicy vne a&ion pleite de coniftaat
ce., en vne aagc-tendre: vne icune fille
aagee d'enuiron fepransioüant auec fes
cornpagnes recut vn coup de pierre
au front, tirant vers le.Inez, qui luy en
couppa la chai-r sufques aux os> ,cftaa
toute remplie dc fang, ellefe prefente à
s6 Pere,lequel fans s'efmauuoir ny crier
cotre ceux quiauoiet bleiTé fa fille',1'en-
uoya à celuy qui penCe les François, &
continua vne partie qu'il auoit cornmci
cée au jeu, onl'ameine droi& chez nous,
on-appelle le Chirurgié, lequclayát vifi-
té la playdiftqu'il la falloir coudre,la
crainte qu'on auoit que l'enfant ne peut
fupporter la douleur, nous fift refoudre
d'appeler fon Pere,ilveint ayat perdu la
parcie, & fans en eftre de plus mauuaifc
humeur) on luy dift qu'il faut re;oudrela
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playede fon-enfant, & que cela luy fera
bien duatnl (Nicanai Chibiner ) na fille
luy did-il, fouffre conftzmment, imon
ftre que u as ducourage, la pauure en-
fant fe prefente au Chirurgien arniné dé
fifik d'efguill, il fala pllfiirs poens
de coufture à làchair,fis que iamtaise
le dift vn fenl mot, ny branlaf, quoy
qu'elefnefufnyIiee riy enuë, feule-
ment ele róidiffoit lkrs, & encor non
pas à toutes les fois qu'on luy perçoitd
chair: ce quiife faifoirguec granýde diffi,
culté à caufe du mauuais endroit où e-
ftoitlableffurece courageenvn enfnj
de fept ans eft remarquabie.

Vn ieune Chreaien vint diîe au Perèe
ie ne puis plus. durer icy, ilfeut que i'êille
là-bas à Sil1ery, auec les croyans: onma
rompu mon Chapelletonfemrnocque de
m-oyquandit prieDieon ine fài& iMil-
le niches,pernnttezmoy de logrchez
vous en voftre maifne; iifqu'à ce qàe les
chofes foient paiflibles.

Le Pere appel a vi ieune hommô
Chreftien qui fegonîueroît affez nU, il
le menace des chafiknens de iet, &
l'iniite à fe recogeioire, conime:ilut

M ii
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difoit mot. Le Pere luy deniáride ce qu'il
penfoit, i'ay vnc penfee ui nt. vat apr
rien, dift- il: le Père l'excite a oburir fbri roll
ca:ur, refpond moy,auparauat dift-il: vri diff
tel, eff- il damné ou fanué ? il parloit d'vn feri
aútrieune homme Chreftien, mort de: nefI
puis peu, qui s'eñfoit mal comportévni pi<
temps , &,,auec. lequel il auoit grande not
arnicié. Le Pere fu eftonné dé cecte de. ron
niande,& n refpondit pas. Le Sauuagè exe
recharge, dis moy vn çe.eft-il damne Coi
ndn dit lePere: er il s'en recognu à fa reni
norr. Le penfoi,dit-il,qu'il fuftdamnie Ieuî
& pourcc que ie l'aymois , ic voulois uc
courrirmcfmefortuneque luy:.mais s'il leur
eft fauué, il faut-que ie m'iamende: carie cha
veux enre uc; luy apres ma mort; à çois
quatre jours delä iYfe viit confeffer, & beai
nous diff, il y a-quatre iours que ie penfe maf
fans Ceffe à nia-confcience, ie ne veut le v
plus offencer Dieu. La -bonté diuine fb
frt de toutes fortces de moyenspour le tout
f*Lut de fes efleus. am

Vne petite efcoüade deSauuages vOu- plui
lutg artir.peur aller à la guerre, au pay &C
des Hyroquoisb vn de la troupe qui t s

rt Ç frf1ien, cs. amena aux Peres>
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your entendre vn mot ciexhortationi
apres laquelk il priftluy-mcfmç la pa-
role, & s'adrefant aux Chrefiens , leur
dift,prenons courage,mes freres,tenons
ferme, faifcns tous les iQursnos prieres,
ne foyons point honteux, fil'vh -de nous,
prie feul,1>a honte enfin le fera taire., fi
nos prions tous enfemblenous en fe-
rons plus forts ,& peut-eftre.qu'à noftrc
exemple,les Payens priront come nous.
Comme ils furent prés de partirils alle-
reit tous Rnfemble à la Chappeilc, &.
leur priere finie, fe renditerit fur lefeu-
ue glacé, lails fe mettent en rond, &
leurs Capitaines lesayant harenguez, ils
Chantent& danfent à laveuë des Fran-
çoisquieftoient dans le fort: il les faif,,it
beau voir venfus à la foldate, & quafi en
mafquarade de France, les v ns auoient
le vifage peint de rouge , les autres de
bleu,es autres de noir , quelqes-vns de
toutes les couleurs:ils auoient des efpees
amanchces en forme de demy-piqueà
plufieurs auoienrdes corcelefts, piqués,
& relaffez de petits baflons, les au-.
t S auoient des boucliers faits .de4àois,

.y en aiioit <|ùcques-yns qui auien
M iii)
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des arquebufes tous auoient les pieds
arhiez de behne raquettes, pour courit
fuIÉles neiges:leurs iambes font les pour-
ucieurs de leur armnée, ils ne rangent
pour l'ordinaire en chemin que les ani-
maux qu'ils rencontrEt & qu'ils tuent, ils
aucient auec eux vne femme qui s'eftoit
feunee l's paffé des mains & du pays des
l4yroquois , laquelleles deuoit mener
aux endrois où lesememis ont accou-n
itumé de faire leur chaffe pendant l'Hy.
u1etr. Les voilà dc partis gayement
fans *pprehenfion des trauaux horri-
bles,& du froid infupQttable, n'ayans
autre retrai&e que les bois , ty autre
li& que là neige, & la glace, & effant
tetrtrainrs de paffer plufieurs iours fans
fire du feu, de peur d'eftre décou-
utrrs. Les Chrefliens firent corftam-
nien leurs prieres en chemin mait
Jes P ayéns qUi avuoient promis de ne
fiire aucune fupe'rfition , confulterent
le dI e â eur mode, approchans du
pays des eniemis, & ils fe diuiferent &
irent deun petites bandes dont I'v

ut i qurelque fuccez , Fautre fut fur-
ri la ¤ui& dns fg fommeil , fans



faire le guet. Au brui& de l'ennemy, ec
aux coups des arquebufes, chacun s'ef.
ueille, & fe voyant rudement atraqué,
prend la fuitte:quelques-vns furent tuez
fur la place,Ies autres s'efchaperent àde-
my nuds, quelques-vns eurentles-pieds
gelez iufqucs aux os: ils rencontrerent
de bon- heur l'habitàtien- de Mont-@
Real , où ils furent reccus auec beau-
coup de charité:, fans cela,ils efoient
morts , & ce fut auffi vn coup heureux
pour leur ame,commýie diray cy-apres:
cette icune femme qui les conduifoit
fe fauua pendant la mefice, elle ne re-
ucint que long-temps apres les autres,
fuyant loing dans les bois: elle n'auoc
ny bonnet, ny foüilliersny manches,
iny bas de chauffes: pourtout habit, elle
n'atloit qu'vn bout de couuerture,qui
àpeine luy couuroit la moitil: du corps
concte le froid etreme: elle marcha
trente iours en cét eflat , fur la neige,
fans voir vne eflincelle de feu : on ne
fçait cequ'eIe a peu manger durant ce
temps-là: elle palla vis àvis del*habita.
tion de Montreal, de l'autre coffé de
la grande Riuiere, & y demeura fix ou
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fcpt ours a crier tant qu'elle pou.fuoi, afin qu'on la vint paffer: mais
voyant qu'elle n'eftoit pas entenduë
elle fut en fin contrainte de tirer vers le
fort de Richlieu, où elle arriua â de-
ny-morte: la charité des François luy
rendift la vie & les forces: cent hom-
mes ( difoient quelquies-vns ) fuffnt
morts des trauaux, qui n'ont peu tue
vne femrie.

V -n des Algonquins de l'le ayant
rencontwé vn des hreliens de deuers
Qucbec, il en fut fibiencdifié, qu'il paf-

quafi toute la nuiCt à l'entendre parler
de Dieu, arriuant de laâa Richelieu,il va'
trouuer le Pere , at luy racoimpte cée
entretien qtn'auec beaucoup de confola-
tion ce bon homme faifoit. il me difoir
courage, quittons vos vieilles couflu-
mes ,nous voyons bien que nous efions
des aucugles, nosycux commencent de
s'ouurir , ne les fermôns plus: cettevie
neft pas longue, ne fais plus aucune
mauuaife fuperflition, deffie toy de tes
Compatriotes les Algonquins de là-
hauit ils nte font pas portez à la foy,
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$e tous ceux qui femblent parmy cur
apprcuuerles prieres, neles ayment pas:
garde toy de les imiter ,.& fi tu veux
croire, fais-le de cc:ur. Voila., dit-il,
les difcours que m'a tenu cet homm.e,
nous y avons employé vne.bonne par.
tie de la nui&: cela ne- tient bien au
cwur.

Toutes ces bonnes a&ipns efloient
grandement trauerfees par la mefcha.n-
te vie de ces niferables Algonquins,
d'en haut, ce n'eftoient que fuperai-
tions, parmy eux ce neftoient qu'ninLu-
res & calomnies entiers nos Chrctiens.*-
Le Pere auec fa petite troupe de fidel-
les les combattoit puiTamment, tantoif
à force de raifons, tantoft en fe riant
de leurs fottifes: cela4es faifoit mourir
de dépit. C'eft cho[ç effrange difoient-
ils , que depuis que lc priere en erce
dannos cabanes , nos anciennes cou-
flumes ne nous feruent plus d rien:
& ce pendant nous mourrons tous àa
caufe que nous les quittons. I'ay veu
le temps1 difoit Vnd'cux, que mes fon-
ges eloieint vtaysquand i'auois veu des

Il
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Orignaux -ou des Caftors en dormant'
1'en prenois, Quand nos Demitrs fen-
tbient venir l'eNnny , celà fe trouuoit
vertable t.on te difpofoit à le rece-
uoir;maintenant, nos fonges & nos pro-
pheties ne font plus veritables, la priere
nous a tout gaftñ: d'autres s'en prenant
à nous des chaftiments que Dieu leur
enuoyoit, difoient: nous voyons bien
que Dieu eft fafché contre nou s & qu'il
araifon : car nousne faifons pas ce qu'il
dit , dautant qu'iL nous femble diffici-
le, nous luy defobïiffons:i & ainfi il
entre n célérè contre nous & nous
uëe: mais vous autres vous en effes
la caufej Car û -fouï demeuriez ca

Vôftte paye fans nous parler de Dieu,
i ne nous dirit mot , puifque nous ne

le cognoiftrions pas ,n'y fes volen-
tez :vous feriez donc biern mieux de
vous en retotrner en voftre pays ,c
de deieurer~ en rpos :car c'eft vous
quinous tuez, deuant que vous vin-
fiez icy , les François ne difoient point
tant de prieres : ils ne faifoient que le
iede1la Croix, & encor tous ne le

. i
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fçauoitnt pas faire: ils n'auoient point
toutes ces prieres que vous introduifez,
c'eft vous qui auez amené toutes ces
nouueautcz, & qui les apprenez aux
Saunages & leur renuerfez la ceruelle
& les fai&es mourir, & -encor fi vous
n'appelliez aux prieres que de dix ieurs
en dixiours vne fois , on auroitcquelque
relafchc:mais vous n'auez efgardny à
pluye ny à neig, ny à froid, tous les
iours en vous entcnd crier aux prieres:
c'eft chofe cftrange 4ue vous ne pouuez
demeurer en repos, le Pere leur remon-
iroit que fi on ne les enfeignoit,&-qu'on
les laifaftdans le repos qu'ils difent-ils
brulleroient eternellement dans l'En-
fer, & queledanger de leur Salut nous
obligeait de les preffer: -mais la plus part
s'opiniafroient dauantage, & enra-
goient de dépit contre le Pere, & difoiét
qu'il eftoit plus grand forcier que leurs
gens , qu'ilen falloit defEaire le pays
qu'ils auoient alformni trois forciers
à l'lIle, dui- nauoient pas tant fai& ds
malqueluy: on·eut quelque peurqu'ils
n'executaffent leur nauuaife penféc:
mais la Diuine bonté ne le permit pas,
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ains au contraire elle tira de grands bië.s
de leur malice: car cet apoftat dont i'ay
parle cye deuant,voyanr ce refroidiffe-
ment des François, & fur tout de Mon- M
fleur de Chamflour enuers luy & eî- PC
uers tous ceux quiperfecutoient la Foy PC
feignit de s'y monareraffeionné, :f
donna quelque tcfnioignage de fe vou. i
loir Cpnuertir. Le fleur de Chamflour i
pour l'obliger dauantage, luy d6na çl- fi
quoy faire feftin à fes gens : c'eft là d'or-
dinaire qu'ils marjifetlent leurs volon-
tez: mais ce miferable au lieu de fç de-e
clarer du party de Iefus-Chrif, fe mon- C
lira plus que iam4is du party du Diable, Ml
&c çria dans le feifin contre la priere, U
contre ceux qui fe faifoiét baptifer:cette Cr
perfidie depleut. extremement non feu- rc
lernent aux Sauuages Chrefliens , plu- Cc
fleurs defquels efoiët di banquet : mais
encor aux Payens mefmes, dont l'vn des
principaux,& qui auoit eflé des plus ob. d
linez vint chez nous fe declarer ou- a
uertement & derader le bapteCme:mo
pere, dit-il, ie fuis du nôbie des croy4ts,
ç'en ejIfait à prefent il y a long teps que at
ievo'efco0te,icne voay iamais dit ba.
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'rifezmoy,ic le.dis maintenat,ie ne peux
fopffrir la perfidie de.cet home,ieveuxe-
fire baptifé, &le côtrecarer s'il ne fe réd.
Le perc uIêy refp6dit: vous venez en bog,
t.éps demander le baptefte, quand il cft
perfecuté: c'eft la marque d'vn bâ ca:ur:
fai&es feftin & declarez vofire volonté;
il n'y manque pasles cotmiezaffemblés,
il s'efcrie; il y a plus de cinq ans queic re-
fifac àDieu , ie trouuois'bonne la do&ri.
ne qqe les Peres enfeignoient:mais elle
;ne fembloit difficile & ne jsouuois me
refoudre de la fuiure: le coup eft ietté;
c'eft tout de bon: ie veux eftre baptifé &
obeyr a Dieu: c'eft pour vous declarer
mon delfein que ie vous ay inuitcz , il
employa encore qqelque temps àfe fai.'
re inruire,& puis fut baptifèauc beau-
coup de confolation de fon cofté & du
noûte.

Vn aptre Saauage d6t la femme efoit
de$ia Chreflienne,ýe fuiuit au baptefme,
auccvne fiéne petite fille,celuy-cy eftoit
d'vn fort bon naturel & doux, vif au re-
fc & des meilleurs coureurs d'ent'beu :
auant qu'il fua baptifé,le fieur 4e $or-
nauilllIuy demanda s'il n'auoit iamais
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eu anerfion de la Foy, ouy dit-il, quant cc
nme parloit de Dieu. le me riotte &

maintenant, c'eft tout mon contente- fo
ment d'en entendre parler, & ie fuis faf- nM
ché en mon coeur quand ie vois quel- au
qu'vn,quineveut pas efcouter fa parol- m
le,il mç femble que depuis que ic veux qu
croire, iedeuens çholere, « que ie le loi
feray tout à faiacrand ie feray baptifé: Mi
car je ne pourray fupporter qu'on dife (Q

rien contre Dieu, & qu'on -mefprife la c
priere , le maliiepreux apolat mou-oit fe1
depit, de vóir ces bonnes;&ions que du
Dieu tiroit de fes mauuais defeins, la s 1
bon té&iunfice diurne fe firentiors pa- qu
roiftreenfemble furcét hme þar l'en- ro
tremife de la'mere des mifericorde C, bu
qui on eut recourscar en prioitDieu
fans ceffepour luy.- Au plus-fort de fan toi
impieté, le voila. faifi en vn infiant par trc
tout le corps d'vne douler fiperçãte & pa
fi violente qu'eRe aypprochoitrde la rage qu
& de la fureur-:-ilef entieremernabattu r
mais nô pour cela gagncencolàDieuC qu
le corps efndomptét: mais l'ameperfine n
en farma1ice oinuoy appeller le Pere. r:
pour le voir, il y -ient & le regarde fei

commeç
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comme vn obie de la cholere deDieu,
& dans des poftures d'vn homme qui
fouffre vn petit Enfer: ce n'eLn point la
maladie qui me tiEt,difoit-ilie n'y auois
aucune difpoition, c'eft le Demon qui
me caufe ces douleurs, par l'étremife de
quelqu'vn,on mne procure la mort:ilvoua
loit accufer le Pere d'eftre caufe de fon
mal,fon frere qui eftoit làprefent,en di-
foit autant, le Pere fe mifIalà deffus à de.
-clarer côme la Loy de Dieu, nou, def.
fendoit de procurer &; mefme defirer
du mal à pers6ne , qu'il offenferoir Dieu
s'il leur fouhaittoit la maladie ou la mo rt;
qu'au contraire.il fouhaittoit & procu-
roit leur bien, qu'au reffe il fe pouuoit
bien faire que cette maladie ne fuft pas
naturelle que Dieu voyoit tout, qu'il iect
toit les yeux fur luy, quand il crioit con.
tre les prieres qu'il ekoutoit toutes fes
paroles, qu'il penetroit dedâs fon cSur,
qu'il luy donnoît ce coup pour luy faire
recognoiftre fa faute, que les douleurs
qu'il fouffroit & eaimoit infuportables
n'eftoient rien,en comparaifon des hor-%
ribles fupplices qu'il fouffriroit auxEn
fers, s'il continuoit d'as fes perfid ies quo

N'
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s'il vouloit fe recognoiftre, Dieu n'e-
floit que douceur,& luy feroit mifericor-
de:cela fift impreflion furfon efprit, &
fapplia le Père de prier Dieu pour luy,&
del'enfeignerle mal luy dura quelque,
iours,perjdant lefquels nos Peres faffi-
fierent de tout leur poffible,& lerecom-
manderent inaamment àla tres-fante
Vierge i1 guérit foudain:mtaco ne il
efoit foudainement tombó@:dderde-.
puis ce ternps- il ne fii ptsitrülitre
laFoy, ain au@rtai1e il'fsiffùla

proreger>lutre chefatifsinméTeffv- f
eatch fut ef'a-anté;& foremuer . f
dauantage. Sur la fieFetiispar- c
-tirent tous deax du Fort de Richelieu, c
auéc vne petite trôuppede ledgens,
pour aller àI'Ifle de Morntrealils-arriue- n
reht rhabitation nomméeViik&IMarie
ffir le con-mmencement de Mars là où i
les Peres du Perron & Poncet quiy ont n
hyuerné, les voyaitplusfèuples &qui a
tefmignienr.vae partculiere ffeió c
-à ce lieu,& fouhaittoient de sy habituer,
trotiuerent à propos de les baptifet auec I
plufieurs de leurs genscomme nous d
verrons aù Ghapire fuiuara. u
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CH A PITRE. XI.

De ce qui s'et pffé à Montreal.

Esr Aprefeat que l'on volt
les vx de l'ancienne
France exaucez, &que le
tempde grace eft venu en
ce bouL du monde, où la

fageffe& bontc Diuine cotnmence å fe
faire fentir fi benignement dans les
ca:ursque fans bruit& fans voix les an-
ciens habitins dd ces contrees y font
inuitez& attirez fortement par les chaif-
nes d'amour yque le feulS. Efprit impri-
me dans leurs da:urs1: ils enuoyoient
icy de toutes parts, leurs couriers pour
noús affeurer qu'ils fe veulent rendre
aux touches du Ciel, & s'arrefter pout
ce fubiet en ce lieu-, tousde compagnie.
Nos PP.-des Hurons nous ôntefcrit que
lesSanuages de leur quartier, y auroienti
deuàcé les Frãçois,s'ils y eufsée peu trou.
uer valieu d'affurance oeu azyle tel que

NiÏ
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defia à prefent, quoyque

ptt.,nsqmpâ ifon. de, ce qui e aef
per 'auenir. s mandent qu¶ls font

perpetilem-ent àen pariet &q9C toft

ou tard il-viendont tous nonob-Lçra Irquosf on y eft
£6ffdeçoÙee emporef egt re enne-

n oiladeRe>irn

cmoedes 
b e a 

a

cs pisala

ma eilfontu vnen vvotans

tsynmDau,
&U alS cp r es,&Île

lrts dire 1eur con-
ued qp LIi tu rs aui ont e z

àßieu pLr 1ê 16 tie&IXon ter-

fnogn.. 'Croiezvous e elu
fies desuriers trauillénêt icy,

d's eutdeparc de F t Ifë ont

pQofçautre motifque oetysOi-
e de Dieu, -de leur falut en Vn1ieure-

e tiré deS-çaons den-ml-fair? ta Çile
pet4e ls contribuent autant qu'1s

peuçntau fauti des a mIsefait trauail-
-ler de i bôcQurage> ti''ne leur arriuç
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lamais de fe plaindre, 44ffriis-e«é
c6duits par vn GEtil.hone delerite,
que Dieu fembleauoit tresat&c1iere-
ment infpiré,& appellé pourle feruir en
ce lieutant il a d'afe&ign,&pour eita-
bliffement dc la Colonie daur 1 fat
des Sauuages il me fußi± dirc qpe
c'eft Mo41ieur de lChd&tde Mni..

ta ircn ua
bt udns vaItr de

Mct e rande ynîî6i ;,&htr
M'v -Dne aat e t eft eVdhe

pe Cs ers gífrne
hdaacyre, c)îËìs côn i4äi,N 'toui

dg cfg r &. dns vn -trefmc
c e cferf C- eu sef ci

u g 'ers )ieu
& lig , es. àor n a groeaîùrx
fuiPl amr tfne de di:
mg. t £ccs i m c mmañ cnren efte
douk& a cc a fe, &la
deuoon aymIe de tous vrmerfeme.
Sibique ci é Ctifl ( tains

N iij
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cette'habitation a receu yne-fatisfa&ion
gráde de ces gés,tát des fujetsque'de leur
Capitaine, & ceux qui gouuernt l'Egli-
fe,vn côtétemet entier des vns & des au-
tres. Onyafrequenté les Sacremés,aucc
profit, efcouté la parole de Dieu aucc
affiduit, & continué les-prieres ordinai-3
res auec edification :l'exemple de M. de
Maifon-neufue, .-des autres perfonnes
-de confideration ,qui font-là, n'ont pas
peu contribué à cela. Les Sauuages
voyans vne fi grande paix entre les Fran-
çois , en ont efté bien edifiez ont aymé
leur ve tu,& en ont bien parlé

Dieu nous a fait voir le foin qu'il a de
cette habitation, la deffendant céthyuer
contre les eaux, qui par yne creue extra-
ordinaire lamenacerent d'yne ruine to-
talc , s'il n'en n'euft par fa prouidence
arrefté le cours : elles cpuurirent vn
peu de temps les prairies & les lieux voi.
fins du fort: chacun fe retireàlaveüe de
cette inondation qui s'augmentqir touf-
Siours dansl'endroit le plus affeuré, on a
recoursaux prieres. Monfieur de Mai-
fon-neufue fe fent pouffe iaterieuremEt,
4aller planter vne Croix au bord de la
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petiteriuiere ,au ,ied dv.qieee enfba.
.Pie l'habitation ,qui gnqmrcnçoit ae
débprd,çopr prier fa diuine.Ñaiefti
tde la reei da4a f 0-jg inifi
cela dcgçj frs pgmaglgjrç ou e
leur f4irç cogaielieuoit 4y
eftre fer»y ~parçs1yh~ig .e -
real,a6,qçPigdi grpgae(if
femen;ças *'lerç queXesegc
vinfent a pp geoit c o
mençer; il pVpqfg &%-c eentimIe
au RxPrggLlp boù ÀU4e

crit &yAa c pp er lfaitIre
publiqueim e ý ecge Xa
pureté tS o' a er la
Croixq e 3 44dfrri-
uierc avç e,c x t*çh ijedé
retourne p . U ita!cu,

de po rterveo uy eu. uta mon..
tagne deJlXåt-Jtoyal s'illuy pIainWe.cr-
derainen . .. s psÙaxnçagtmoins
ne ÎI i«erpa~ pas de.p4r fÔeutre.: Dieu
voulant, fp oiuüer.leur Ly. n les
voyottroq1e de grffes eagues, coup
fur coup .cei,,pfir lpsIfQLfz du for&
monter, iÇqu¢s âla pÈrte ai lliabita-
tió, & fcmblerdeuir englo tir tOut fans

N i ii)

I
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refource : chacun regarde ce fpe&acle n
fans trouble,fans craintefans mnrmure;
quoy que ce fut au coeur de l'Hyucr , en ci
pleirrminuiE, & lors mefme quon cele-
brelaNaiffance du Fils de Dieu en terig
re:ledit fieur'de Maifon-neufue ne perd d
pascourage,efperevoir bien-tofil'effet
de fa priere, quine tarda guere: car -les si
eaux apres s'eftre arreftees peu detEps tc
aufeiidelaporte, fans croiftre dauan- E
tage, fe retirerent peu à peu, met les rc
habiransehrs'de inger & le Capitai. g
ne.danslercctciCirdcfa proniefe. ta

r l lcmployefans dehiy-feauuriersles p
i vsèfaire le hemingles autres icouper gr
les arbresdesautres*faire laCtoix,uy.. g

me la main àI'uure pour les m
encourager par fan-exempeltE le iour pr
eflant venu ,quifut le iour des Roys, io
qu'on auoit choifipour cettecetemonie, nc
on beniftla Croix., on faiç Monfieur de pa
Maion-neufue premier foldat de la en
Croix, aucc toutes les ceremonies de uc
l'Eglife,$ilacharge futr fon efpaule>quoy be
que tres-pefantes marche,àvawieue en- qu
tiçre Chargé de ce fardeau ufiuant la M
Procerion, & la plante fur la cime dela fi
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montagne. le Pere du Perron y dift la
la Meffe,& Madame de laPelletterie y
communia la premiere.

On adore la Croix & de belles Reli..
ques qu'on y auoit enchafé dedans, &
depuis ce temps-là,ce lieu fut frequenté
par diuers pelerinages. Ainfi il femblc
que le zele, la deuotion , & la charité de
tous cesMellieurs qui (e font afoocicz en
France à ce 'pieux & noble defein, s'eft
refpanduë & communiquee à tous ceux
qui ont demeuré par 4je-çà en leur habi-
tation, lefquels ont efté touchez bien
particulierement de Dieu,& ont tefmoi.
gné auoir receu beaucoup de faueurs &
graces du Ciel, puifquc la vie qu'ils y ont
menés l'Hyuer a efté vnc image de la
primitiue Eglife; Tous.y ont vefcu auec
ioye, fouffrans les incommoditez d'vne
nouuelle demeure,envn pays defert,où
pas-vn n'a efé- malade.3 ce qui ne s'elt
encor iamais remarque en aucune nou-
uelle habitation par deçà. Le lieu en
beau, la terre grafe &les prairies en.
quantit:lesSauuages'yplaifent extre-
mément&y demeureroient -olontiers,
fi on auoit ofé le danger des ennemis,
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ou mefnagéla paix auec eux:0fans cela
icne vois pas qu'il y ait moyen que les
Sauuages s'y puiffent fixer & arrefter,
ny que les Hurons ayent la liberté d'y
defcendre, ny que la colonie des Fran-
çois y puiffe profpcrer. le fuis oblige
de parler auec cette fincerit4.

Quant aux Sauuages qui ont frequcn-
te cette habitation: voicy çe que m'en
cfcrit le Pere du Peronqui y apafft.tout
l'Hyuer; le puis; dire auec veitqiils
n'ont pas plutoftÇ=mencé à cogn-

tf:e la pureté du de.{in.de Merieurs de
Mont-real , qu'ils en- ont .cftrouchcz
viuement , la croyance qu'ils ont quafi
par tout queMontreal n¢e valy que
pour le feul bien des Sauuagcsiet le plus
fort attrait,quel'on aye icy pour les por.-
ter àDieu; ce font des chaifnesd'amour,
qui nous les attachent fortement,& font
qu'on ne trouue plus de refitance dans
leurs ca:urs, comme par 1epaffê, ls.4i-
fent tous que c'eft icy où ilsveulent ai-
re & effre baptifez , & non fculement
ceux qui ont defia eulebon..heurd'y de-
meurer ou paffer: mais mefme ceux des
nations plus eloigncesaudeffus de nous,
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par le feul recit qd ils en ont ouy. Voicy
ce qui s'ea paffé de plus remarquable à
leur regard.

Sur-a fin de Feurier arriua à Mont-
Real, vne bande devingt-cinq hommes
allans à la guerre contre les Iroquois, &
les femmes & enfans s'arrefterent icy.A
deux ouà troisiours de là voky encore
venir vne autre bande pour la chaffe, la-
quelle y eft fiexcellepte, que les Sauua-.
ges nous:difent tousqu'ils y auroient de-
meuré, il y a long-tovps en grad n6bre,
s'ils y euflent eu, comme à prefent, va
lieu de refuge contre les. Iroquois,
nos proches voifirrs.Celuy qui condui-
foit cette både,a eftéle premier homme
qui y a efté baptifé &marié en face d'E-
glife: il fe nommernmafafik<eie, & par
fon nom de baptefme Iofeph, pour luy
faire porter le nom de la premiere famil-
lr que ces Meflieurs de Mont-Royal ont
doné pour les Sauuages:ceftui-cy n'auoit
point encore paru à Mont-Royal, il ve-
noit pour le cognoiftre, il l'euft fait en
moins d n iour: car ayant encédu le def-
fein de cette habitation, il en fut foudain
touché,tefmoignaI@ defir qu'il auoit de
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s'arreffer enfin apres tant d'annees de
vie vagabonde, aggrea les propofitions
qu'on luy fifû,d'vn champ, & de deux
hommes qui y trauailleroient vne annee
entiere pour le mettre efrainil dermn-
da in1amment d'eflre infiruit: comme
on vift que cét homme y alloittout de
b6,fans differer,on le mena fur les lieux,
où il choifit luy-mefme la place,& y met
tout aufli-toft fes deux hommesen be-
foigne. Il fouhaittoit fort que fon oncle,
Capitaine de la ration de l'Ile, celebre
parmy ces nations, & nommémét celles
d'en -hautnommé Te ff1ehas,& desFrà-
çois,le Borgne de l'Ifle, fuft aduerty de
la gtatiflcationqu'on luy faifoit,&inous
prioit d'en efcrire par nos premieresict-o
tres ç'à-basaux trois Riuieresoù ilde--
uoit aller: le bon-homme fuft bicn c-
flonné de voir fon defir accompli, qua.-
fi auffi-toft qu'il l'eufk conceu : car.:peu
de temps après Tettuehas arriue Sfur
les glaces.vi&t droit auFort,&.nous fur-.
prift. Dbord,il dia,qu'lvenoit pour fe
faire in flirebaptifer &.cntendat ce
qu'on venoirde faire à fon nepueu,-,pro-
met des'arrefter icy,&luy & lesfiês:à7.
ou 8.iours de là,sónepueu mafafikeie,
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fe voyant preffé par fes gens de partir le
lédemain pouraller à la chaffe,n'yvoulut
point aller fansDieu:ainfi il en parla à fa
fJme , & nous viennét prier de côpagnie
qu'ô les baptife, & marie ce niefme ioiur,
ce que nous fifmes auec les circôfpe&i6s,
& infru&iós requifes, & à ce neceffaiýes
en tel cas.M.deMaifon.neufue auec l'he-
ritage de la premiere famille;luy dOna le
n o de lofcph,& Madame de la Peltrie fa
Marraine vne arquebufe, femme fur--
nôtne en'fa l1gue Mitig1kve fut nômee
leannepar M. de Pifeàx. De là nous ti-
rôs ces Sauuagesà part,pour leur par-
ler particulieremét deDieu,& entrs dãs
la ch£bre dem.demaisó neufue où eftoiét
les pl'cófiderables,cesb6nes gEscóm.-
cerEt en leur prefence à no'termoi gner
la ioye de leur ceur,de fe voir Chreftiés,
&Françoisdifoient-ilsiufques à en fou.-
haiter l'habit,&la demeure,& pour mar-
que dela grace qu'ils auoiét receuë, nous
Iesvifmes qu'ils s'entedifoiéc rv l'autre,
contre la refoluti6de tous leurs gens qui
deuoiét partir lelédemain, retardas no'
autres icy deux iours, pour poudoir Fe-
fter pour la i. fEsQ ec les François, lr
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Dimanche quiefto le iour fuiuant. bell<

Le 9.iour de Mars e Borgne de 1lfle nect
premier Capitainede tous ces pays,& fa ner
femme apres les difpofitions requifes grar
pour le Baptefrne le receuért ifin adec les J
admiration detous nos François, & de refic
tous ces gens qui auoient veu autrefois de v
cét homne fi efloigné de ce qu'il faifoit, Diei
s'eftimant à prefent heureux du nom de de c:
Chrefien , qu'on luy alloit donner. d'vn
Monfieur de Maifon-Neufue auec Ma- n'a
damoifelle Marqe -, le nommerent fois,
Paul, & fa femme fut nommée Magde- les 
lainepar Madame de laPeltrie, & Mon- luy .
fleur de Puifeaux. Toutes les ceremo- ftier
nies en furent faites auec grande folem- ce, à
nité à caufe du grand progres qu-on en fuilf
doit efperer, la gloire de Dieu. Le cauf
Pere Poncet par la à tout le monde dela lefqi
grandebentêde Dieu enuers cet hom- poui
me: les larmes de ioye qui parurent fur tout
plufieurs vifáges firent bien cognoiftre dé L
que Les coeurs eoient remplis de con- nani
tentement, le pere ne pouuoit quafi rent
parler, tant il efloit touché. Apres qu'ils V
eurent receu la benediCtion duMariage, uy p
Monfieatr de iaifon-Neufhe donna vne defi
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belle arquebufe à -Paul auce les chofes

e neceffaires pour s'en foruir, les fift di[-
a ner auee nous, & apres difner, fia va
s grand feR in à tous les Sauuages, oùctous
c les François aflifterent , qui effoient fi
e refiouys qu'il n'eft pas pofsible de plus,
is de voir vne fi grande mifericorde de
rt Dieu.L'on a toufiours eftimé que le gain
e de cét homme effoit plus à prifer, que
r. d'vn grand nombre d'autres, iamais on
a- n'a douté que s'il fe conuertiffoit vne
t fois, qu'il ne fift parfai4tement bien, veu
- les grands talents naturels que Dieu

luy a donné. Auparauant qu'il fufiChre..
- tien,Dieu luy auoit fait vne grande gra.

ce, à fçauoir de permettre que fes enfans
n fulfent baptifez, & outre cela il a efté
e caufe que beaucoup- d'autres l'ont efté,

la lefquels font prefque tous morts , 8c
n.. pour luy il ne le vouloit point eftre da

ur tout; d'autre cofté il a beaucoup retar-
re dé la gloire de Dieu, les Sauuages pre-
n- rnant , exemplte fur luy, mais il y a appa-

afi rence qu'il le reparera.
ils Voicy le chemin dont Dieu s'efn fer..'
e, uy pour le tirer à foy, lequel efi bien au
ne deffus de toute prudence humaine car
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lors que l'on nepenfoità rien moins que de
de' levoir iciy , eu f1auerfion q'il en gni
auoitf tmoiig néfu-la fin de l'e a, le UOi
voila cependant riuc icy le premier Sau
iour'de lMars, il frappe à la pQrtede la par
chambre de. M&fieur deMaifon4Neuf- ftru
ue: Ioeph (on nefueu que ienfeignois d'ai
en ma chambre, & qui nous auoit dit l'afl
deux heures auparauant, qu'il eut bien me
defiré quele Borgne fon oncle cut fceu luy
ce bon trautement qu'ilauoit receu de de c
nous, c quil fouh itteroit qu'onluy en de r
efcriuit: ilne pouuoc croire quil fut po
venu, auparauant que l'auoir veu 3 tant · quel
il le croyoit ere eloign de Ve*ir icy« per.
le Jorgne nous dit qu'eft ypary de Ri. infti
chelieu, pour.aller aux trois Riuieres, il tous
auQit tout d'vn coup pàs refolution de Mo:
venir icy auecfa femmec & a fille, non- nou
obfant les dangers: l'vninq fujct qui n'efl
m'ameinc, diff il, c'eftla.prierc, 'ef icy veu
où le defire prier,eftrç inftruit& baptifé, que
que f vous ne l'aggrées pas, ie m'en iray Mot
aux Hurons, où les robes noires qui y â fai
font autour des Algonquins m'enfei- infr
gneront,commei'efpere. indif

Mon4ur de MaiFon-neufue ,touché Vieil
de
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de yoe céthomme, &refolu de n'efpar-
gner aucune chofe qui fuft en fon pou-
uoir , pour la conuerfion de ce pauur
Sauuage, nous fupplie de luy dire de fa
part ,que s'il auoit cfuie de fe faire in-
ftruire & s'arrefter , il n'auoit que faire
d'aller plus loin qu'en ce lieu cy, oùil
l'affiaeroit de tout fon poffible, & l'ay-
meroit comme fon frere: cét homme
luy tefmoigna beaucoup de reffentimét
de ces ofres: cependant nous tafchafmes

de ne perdre aucun mgmcnt de temps,
pour truailler à fa conuerfion , de la-
quellc délors il nous donna bonne ef-
perance,afliftant toûfiours aux prieres se
inftruions, & à tous les baptefmes de
tous fes gens t il procedoit tant anec
Monfieur de' Maifort-neufuc, qu'anéc
nous, aucc fi grande pti-ence qu'il
n'eft pas polible de-4'eipnimer on l
veuefcouter desdeux heures cecaticees
que nous luy diions, fans dire, vn f'ul
mot, pour mieux penfer àce qu'il audi

r à faire:iltefrnoignoit tant de defir d'efre
inflrtia qu'il fe faifoit irnfaire de.rotis
indiff'ere mment >ifäntCon Pater auels

Syleilles & enfanns Ma fi, difoitei1, lev
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n'a pas d'cfpritde ne .me vouloir pas CI
feigner ce qu'elle fçait: C'cftoit là fon da
vnique & important affaire, & autre-
foisindigne,àâfon aduis,de fes penfeesil
portoit fes gens à faire commeiay ;en
vn mot Dieu qui vouloit efte lr Mai <au
hire de ce c¢ur, luy donna de grandes ha
difpotiions pour la foy: en fitte de- :f
quoy il nous dit, ie n'ay iamais promis *
là-bas de ie, faire baptifer rnmis de me
faire infiruire: nmis à pwçefea ic !ÇS jk
-promets. La utenfuiuan il dia fes les
gens la.refolutionqu'ilauodt pife, & la au
parole qu'il auoit donneeil paffa le reit leu
de la nuict àharanguer tos les Sauua- 
ges où il difi des merueilles de la foy,
pour les encourager tous, imprçuu; fon
procedé paffé, & dit qu'il efperoit que me
Dieu l'aideroit eflant Chreflien,à mieui ; iti
faire l'aduenir. Lelendemain, ilnous tre
vint trouuer le Pere Poncct, & moy, a
nous dcnande inflamment le Baptcf- ce.
une, que nous luy accordafmes pour le gn
voir dans la meilleure difpofition, que f
nousl'aurions peu lamais fouhaitter, ça pre
te dit alors, ce bon-homrne, plein de dr
loye de cette bone nouUlle,meine nous Ef



r

tn ta chambre m'a femn& mype -
dant 9ue les autres ien ïr.ntilaMice
dLu Pere,-tuious:inftruiras là ,4e ce qus
,nous -deuQns tefpondre àacermcrni
du laptefine: ça hafte-toy: car il y cn
auta infquesdIlaui&,,taut- il ,effaudra
baptifer de perfbnnes .tuaurasaffezaf.
,faire audi bié que lePerepource tout. le
.6g du iour-ne peut fatisfaire-à n:s gens,
-cjui vealent. touseftre baptifez, àquoY
iuy ayar itfaOfai% il lesmenc à .Eglife,
les rct entre liesmai's duPetre, qui
auant qui'en partir,lesfitenfans deDieu,
leur verfant leau &ole S.:Efpr fur la
~zefle; EnfuitteMonfieurxleMaifon-neuf-
ue,po raefkriicyluy donna la nef-
me corditn gtilauoit faitâJofeph, &c
met det. ihormimes-pour trauailler pour
luiquiaù é lÉdeux autres>faifoiët, qua-
trep, s'il:e t .,euft fait ecore dauanw
tage pour ¥ne afaire detelleimportan-
ce.Si toft quil a eft6 baptifig;l'on a reco.-
gniutoutavifiblement de tres-grandse ef-
feas de la gtace de Dieu fur luy . Nos
preniens. praiale confiderer & enten-
dte parer; de bons feùnmens que le S.
Efprit luy dennirtlchantla grace4l
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Baptefmel' voyoit Ci l1uy.vnvifage pa

cautant prusrefolu à tenirbo 0 poLea di
foy qu'il y auoit eftlengutemns foAt i
contraire, aa lien<uc ~ iqueaTefVeha g
ieni rhomme du monde 11plus-fupesi. g
beauparauantfonBaptfmeitoRqtl i
a eft Chft-îen,IDicu luyxo'nnaa4-10
-ceur & l'humilité d'yn petit enfant-> f b
faifant inftruire, mefme par fa petitef- i e
le,auec vne douceur nompareile,&fim-
p1icité Chreefticnne >kq lc reid unplie d.

àâtoutesinos volgntez:ilef:fizeléat-
dent àapprendre ce qui-ly en ncffai g·
re tour fonfalut, qa'iltrQaoitlesieus re
trop- cour, & couchoit: fouuest-chz
nousafinde fe faireinflruiependala Co
nuiaIamais'en'ayveu vahonmeai
tant d'affelon d' eftre inrdrui&; iLp-
portoit vnedigh e & application-nm n
pareille à apprendte par c=ur les prie-
res, en prononçant tousles mots fc4s
doigts,y paffant les nui&scnctierest9gs a

-ne pouuioncle1affer ,quoy quenomsy n
fußikás quelquefois iufquelau iriu l d
-parloit fouuentetous fes gens.dem.a te
fer l foy, refutoit 1ignirance de a

*mnyferes go'ils apposxoient en exf4~ a
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par fon exemple qu'il leur alleguoiteur
difant, quequand, ils feroient baptifez,
il-agprendroient pus aifénnt.1lreco-
gnoffit raueceaonnerie*i quil yiu~oit
quelqu'vn dèdans fuy qui 'inffruifoit,
kiyfuggeroic ce.qu'i.deuoi dire à Dieu:
foùuent il arriue des merieilles en ces
bonnes gens, fans qu'ils sçn apperçoi-
uent

C& bonhomme nousifit qu'autant,
de fois qu'il s'efûeilloit lati&, il prioit
peu~ úfes ieunaes .gtns qui eQoient à'la
guerrefla'priere que:i is;.di[oit il,ie la
repetcarnr:eapres vratrcqi m'en.
feigne interieurement : cariene fçay en-
corren pouparler âDieu;yoicy.conm-
me4e dis. Toy quias tout fait,aideanos
:eunes gen&,deifends les coitre nos en-
nemis- tu peuxtout, donneeur courage
pour2lesvaincre:Voilà qui feroit b finos
ennemis croyoEte en toy .pour les aider
aufbien quenous qui efperos en toy, ils
ne:thornorét pointabandne4es;&nous
deffends nousautres, qui Voulons main-
tenant croire en toy.Deux ou trois iours
apres fon Baptefmç, allant ':la chaffe
auec vn ieune Huron qu'il tien. chez

Oiij
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foy par charité, deps >Ea-é pafeé, fd
Voyatbien arrant dan-steiur, fàns àmiE
zieti prrs il fe met à genOx & priten-,

ctte forte;Toy grnd efptit 5qüi cognoiá
tout, ne vois-tu pas bierr que ie
pourray venir à bout, fitu-ne r/aides,tt
peux tout, aidetmoydoi &âàiFiffét
Voila qu'il eriterd du biti le fuit &ýüë
auec ion compagnon deux vaches & å
Utigliac. Sa ferueur ataprrerteeßine6-

piara, il téf ltpas piiùýft appellé quii
Vieritt, terù?ér c& applle~ & preffe1eW
dutrés de s edre rriptemént, if fe
ierid fi fouple à tort,4temefme i n'ofoit
pàrtir , pour aller icy ftout la chaffe; à
csure que tious Iupnisdit$; adiFYir
-ruiroit plus amplement pres fotB -

t ert honteu'Xaux Catechif-
Ines que I'on fait en- pUthc, de rep'ett
comme yh énfant,ce qu'il fçait duîatèt
& excite fes gens à y refpondre hafdi-

±ñent:brefil fe trc*.uue à tonr,ce que nos
faifons en lgIife, A tous les Baptefmes
de fes geni, les Feftes aptes quf nes
àuiots chanté les Vefpres,incoustleri&it
aufli folliciter delI faire prier & chaCter
à part, il ezperimentita ,douceur-de



9I I

1

1

lefprit du Chriftianifme, & nous difoi:
-que les cruautezqu'ils exerçoient contre
lenrs enrnenistuy defptaifoient,ilne cef.
foit de touër la chritédetM. de Maifoft
neufue nonfre Capitaine. la bi-veillacc
des Dames qui font icy,,la bonté de tous
nos gens,& la douceur dont nous vfons
enners euX ,& que ce tfils entendoient
dire d'vn Dieu plein de bonté & mifcri..
corde pour les4hiommes les raulidoit ,g

que ce quiles auoit le -plus tôuché,eft01
la cognoiffante qu'ogleur donnoit dekla
bonté deDieuiMque c'eftoit cela qui les
auoit tous gagncz,&faifoit qu'ils eaoiEt
tous en noftredifpo1rion: il conceuoit
de grandes cfperances de la-conuerfion
des autres peuples, aufquls ïefpere que
fon-exemple neferuiraápas de peu, pour
les ratnger àlobeiffancedetI foy.Enava
mot il s'ea comporti icy en tay Chre-
fiien.

Vn certain foir eftant venu ennoftre
falette , il fe miffnimperetiblement à y
prefcher deux bonnes- femmes q*i y
efoient. Le difcoursqu'i1 leur tinif, -
toit raui«ant, & comme la plus forte

raifon qu'elles alleguoient ,pour dn'ee
O Iiil

Umm
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pas encore baptifez eftoit qu'elles n'e
1oient pas inLruites, il leur refpondir,
quand vous ferez--baptifez vous en ap-
prendrez envn iour plus que v'ùusn'en
euffiez fait en quinze iours car Dieu
vous y aidera. Il ne veut pasaller àla
chaffe auec les autres hôuMes , quoy qu'il
en foit preffé par les fiens mefmes, fi' 1y
vais, difoit-il,toutes les femmes & en-
fans m'y voudçont fuinre ,i'aymemieux
demeurer, pour leur donner lcmoyen
d'eftre inftruits aupes de vous autres, &
moy auffi& eneffet il k fic,fe rédant af-
fidu à toutes les inlru&ions publiques &
particulieres,& preffant luy-mefme es
autres-.Quene f-rt. il aucour de fon ieune
Huron qu'il entretient ? il luy redifoit
rout ce qu'il entendoit & fçauoit de nos
myfteres,il eftoit rauy de le voir enla
difpofition de vouloir ere Chreftien
comme luy :enfin il fift fi bien que
nous le baptifafmes , aptes auoir re-
marqué en uy la difpoficion neceffaire
-n tel cas.i lfut nommé Iof;ph: commie

on luy demandoit en d'eaail, s'il croyoit
les articles du credo, il refpondit en vn
mot de bô ceurie crois tout: I'on Yoyoit
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fur fon front lene fçay quelle ioye fi ex-
traordinaire, que chacun des François
le vouloit voir, pour en tirer de la confo-
latiorr, fa modefie & fes mains conti-
nuellement iointes ,de -f bonne façon,
nous parlaient aflez , & faifoient voir
qu'il prifoit grandement:la gracé qu'il
alloit rec.euoir-

Vn jeune homme de la nation d'1.L
à.oguetr, nommé Chinaich , merite
qu'onet. dife vn mot capalfant: il-y a
vn an Lee in-tempsqu'il defcendic de
fon paysy, & vint aux trois Riuieres,
efquippé enguerre. auec vne vingtaine
de fes-gens; &t entr'autres le Capitai-
ne des Nipiffiriniens, nomme iKaffi-
mint:ce ietne homme ayant parmy fes
gens repuatiori de vaillant , & bon
chaffleur, -eftoit-defia recommendable,
& fon humeur-gaye tout ce qu'il fe peut,
& Iibrelefaifoit aimer de tous aux trois
RFuieres: il- m auoit tefmoigné pendant
va ou deux mois, vn grand defir de
croire, & venait fort fouucnt nous voir
pour eftre inftruit. Auffi -toft qui1 fut
icy,&biê,dit-il,c'eff tout de b qu'il faut

etu m'enfeignes2&que tu me baptifes,
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îen ay vne fi grande enuie, qucle feraf
tout ce que tume diras, iufques là mef..
me que fi tu me dis que ic quitte mó De.
mon, qui me fai& prendre à la chaffei
tout ce que ie veux, je fuis prés àle faire,
quoy queie l'ayme bien, i'ay ieufné fept
iours entiers, fans rien manger du tout
pour l'auoirije l'ayme côme mon corpsÎ
aue..ft-ce itift qu'il l'appelloit Ce fut
icy où ceux quy eftoienct prefents,virét
vn grand eftort duDiable, furcéthom--
mie,pour deftourereIr Iecoup de pied qu'il
ltiyvouloit donner c car icornmença à

inflant à tourrtet les yeux en latefe
deuint penfif nous regarda affreufe-
fenmt ,ioignant toufiours-pourtant les
deux mains , & cotinuantâamerefpon..
dre afl'ez doucement & pertinemment
à ce que ie luy demrnandois, mais iamail
nous ne pûnestirer deluy qu'il renon..
çaa fur l'heure' aon ennemy caché, &
comme nous le preflions denomuIedo-
ner ,qu'autrement il rne ferait pointbag'
Sptifé voila qui feroit bon,difoit-il, s'il
paroiff&it, il eft dams moy fans que ie le
voye, quelque fois il m'apparoif en
fonge,de nui& comme vne femme n

I
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& me parle queIquemot tout bas1 quand
ie fuis dâs les boisi-ie pCnfe qucie veux
auër:tellebefte, auffi-toft j'en Vois vne,
le couts & la teë, mais qtuoy, luy dif-ie,
ne le fens tu point maintenant,nxn non
ditdl, mais iele.crains à.prefent ? prends
cotirageuly difmres- nous , Dieu- t'aidera,

efperc enlcry , apres t'on baptefmectcu-.
tes ces craintes s'efnainouyront. LeDia
ble:quile pof«eodït, fans quil s-en apper-
ceurintempefcha de nous donner pour cà
iotir la parole de cofeietement cue nous
luy deacndiôs pourrenoncerâfon De-
mon:< liexemple de Paul Teffvehat qui
fuft bàptizé le lendernain, le fortifia en.
fin, & leifa retournerànousapresmi-
dy, 0n14s demandnt.auec cdttes granO
detistames le baptefme, promet..
tant en fuitte de bone façon derenron-
cereñtiemem &qitter fon Diable &
toutesfesierighnies defendaxes, ce qu'il
fift ¢ourageufemnt , apres quoy on le
bpc Aufitot apres,
d'affreuxt qu'i efleitauparauTamà il-parut
gay & ieye>c- au poffible,ii ine fça -

oit· quee chert-nofus fxire il nous
tendêit tous .les offices qu'&il gau
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uoit,il dit à Monfieur deMaifon-neufuec
ques'ilvouloit,ildemeureroit toufiours
icy, pour feruir d'interprete aux Hu-
rons, pour les infiruire, afin qu'ilsfuttent
baptifez ? Puis-ie aler à la guerre contre
les Iroquois, me demanda-il ?Ouy,dif--
mes nous, & fi i'en prenois qelqu'vn,
& qu'on le voulut tourmenter, que
ferois je 3 y contriburois-ie du mien a
non , dit - il , de foy-mefme ie le
tuerois fur le champ': ce font là des
effets bien grands de la grace receuc par
ke baptefme, depuis lequel il seft touf-
iours comporté en vray Chreaien - le
luy ay veu faire icy- des traits< rauiffans
pour la foy: mais la crainte de m"en-
gaget en .de trop longs difcours., où ie
me iette imperceptibrement, micmpef..
che d'en dire atttre chofe.

presle Baptefine de ceux-cy, nous--
nous fentifmes incontinent obligez le
Pere Poncet &moy, à fatisfaireaux in.
£antes demandes de quantité d'autres
perfonnes i .,ce, envn temps que nous
les penfions plus eloignez de nous faire
telles propofitionsipuCge c.efloit au re-
tour d'vne bide de quinze guerrierscqui
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auoient efté mis en fuittepar l'ennemy,
qui les auoit furpris la nui&, où il y en
eufn.tant pris que tuez,& qudques-vns
de bleffez,des vnze qui-retourneret tous
nuds & delabrez, &,fans armes, aucc la
croyance ferme q ue PiesKaret,& hui&
autres de leurs gens qui faifoient vne pe-
tite bande à part, àvne demie-iournee
d'eux , & plus proche du pays de l'enne-
my,auoient e1lé tous furpris ou tuez fur
la placeaffeurans en auoir veu les armes
entre les mains des' Ixoquois, qui les a-
uoié& attaquez.Ce fMC icy à tous vn grád
fubiet de conifernation , & vn pau-
ure temps à gaigner quelque chofepour
lafoy aupres dés Sauuages: ceux quiles
cognoilTent, fçauent affezque fembla-
bles rencotres~leur donnêt fujet de ren-
uerfer le Chriilianifme, attribuans tous
leursipalheurs auBaptefm e:ori n'ofe pas
feQIenI t dire vnmotpour-lors,craintc
de donner occafionà quelque efourdy,
deÄire ou faire quelque chofe tal à pro-
pos pOurlafoy :cependantcame les af-
faires de Dieu font d'vne telle nature,
que fouucnt ce que la raifen humai-
pc y.penifc contraire ceft iucment
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ce dont il en tire plus de gloire, rous

pouuons dire qpil ena, fait dt ,efme
icy, carious auens plustire de profit de
leur mal-heur que dr. leur :rofpetité,
tous ces pauures guerriers ne'font pas
pluftcftde retour, qu'ils demandentles

n s apresles autres, q7 u'on les i.ftruife 8C
baptife, & ceux entr.e autres qui anoien.
eft des premiers . faire des ïongleries

&.fe ferair du Diaple pour leurgueule,
efoientles plus fe ruents àânous-en pref-
fer, nous eftions %pus enlonnez qu'en-
trans en leur cal >ane fans leur vouloir
quafirien dire , iAsrnousy incitoient ,

nous donnoient de belles.occafions de
parler de Dieu,, de recoudrirâluy dansla
neccfflt. Ver. as fouuent nous vifiter
difoient-ils, nokis fommes toust5refolus à
croire en Dieu & luy obeyre -Le temps
nous tardoit c e voir icy deretour Paul
T effouehat q ni eaoit fraifcrement all
à la chaffe p ùr deuxou trois -ours, afia
de remarqurer corne il fe comporte-
roit ,on cre aignoitqu'·neparlafrau def-
avantage r-Je la Foy: mais tantcs'enffaut
il prit de à occafion, danfi que i'entea-
dis moy *mefme de dehorsde prefcheT
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fes gens en fa cabane, ià auoit plus de
fubie& d1 s'af1iger qu'aucun .car outre
qatre de fes fort proches parents, il
yoyoitvearputie defes»gens perdus; ce.
?endant parmy toutes fes afRi4dions, il
tint tuiours ferine enla pricre, & ne
manqua point d'afliftcr à fon ordinaire
a toutes les chofes que nous faifions en
I'Eglife, & tefmoignoit dans fon affli-.
aiô beaucoup de c6folatió, devoir que
fes ges fe portoiet àI1imiter aubien,itne
nous feruit pas peu à les encour.ger à
tenir bon, ils firent i bien que dans le
refte du mois de Mars,ily eneut affez
bon nombre, à quien confcience on ne
pouuoit refufer cette grace pour eftre
tres-bien difp.fcz.

Dés audi-toftqu'on s'apperceuoit de
quelque petit meQange d'intereft tem-
porel, en ceux qui fe rengeantsau bien

ious demandoient le baptefmê, c'eftoit
affez pour nouslier fesmains ,ainfi qu'il
arriuaaufrere de Iofeph, à Michaket-
chits & plufieurs autres qui faifoient
voir par là qu'ils n'apprehendoient pas
affez la grace du baptefme: comme la
plus grande faueur qu'on leur put faire.
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le mn'oubliojs quafi d'v bon. trait de r
Paul Teffouchat dans lC rèe½ en re:

quil auoit des obl4atg ns i e for ba.
ptefme, il s'en vintïreuùciMonfieur de p.
Maifon-Neufuepour le remrçicr d ce h
qu'illy auoit ayd' delû bon cœur,& luy tr<
dit, que pour luy il vouloit acheuerl

e so auprs deluy, vo"lant. b
par vne demeure cotinuellerecqmpen-
fer le peu de temps qu'il auoirâ viare, c
que quand il'voudroit aller en traitte Ca
aux tr.ois Riuiere qu'il luy demande.
roit congé, & fçàiiroit de luy s'ill'auroit j»
pour agreable. Manfienur.de M.ifQIn_
Neufueleremercia d e tefmoigag
d'affeaion, & -luy dit qu'il ne deLi
pas le gerner, & qu'ilpouuoiîalle har
diment où lluyplioirt, & pour tant.
tempsqul voudroit, qu'ilne l'enay
roit lamais moins, iugeant bien. pouria
gloirecde Dieu, que ceffe libert oi de
plus auantageufe, en effe&elfeai qui
& ris l'attacha plus foreen pe4. gu<

ais• efth
lè dirois volontiers icy vn moý dp a

chacun en paticulier ,pour fair't '4ir
lus-clairemnt que ce n'ea pasIdin-duA ri

ie
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ftrie htmfaire quia opeér en cette affai--
re: mais Dieu feul qui e fetc des pcrfcnt%
nes,deslieurx& des oetmpsicommeil luy
plaifa, &fa façon, contrela prudcence
humaine: la crainte deirsrengager.cnya
trop long difcours M'arrefle. ,

Sur .ler commencement d'Auril vne
bonnepartedesSauages <flans partis
pour aller dans les bois , tant pour la
craffe des Caftbrs que pour y fairse des
Canots, Paul ecftant reié auec quelque
autre, voila qu'on apperçoit à l'autre
bord de la riuiere, aulques perfones
quidefendoient s, :& cherchoient
paffagepotr>ter fur'les glaces, on ne
iatda pasi recognoilre par le nombre,
que c'effoitla bande de Piefcart, & de
fes gem tqu'on auSit:-pIeuré.cóme morts
IefqueL rrtournàni v i6oriccx auec vne
tefte de&l'ehnemiy, venoient changer le
deil·en ioye. Paul ennoye querir ceux
qui eftedient fraifchement pa-tis, dcle-.
guèdiucrs Ambaffadeursvers ceux qui
eftoicnt dans les bois on reçoi: les vi-
&orieux, on les traitte on dau=e aueC
eux, Paul demande qu'onles façctous
trier de camnpagnie dans la ÇIhappvilkc

p-
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qjuelque tempsdelà,ileuientchea neut
auec Piekare , t deux ou trotsautCres

des plus confiderables, demandans à

parler â Monfieur de Maifen.neufuc.
PieÇcaret fit le 1 apport du re(ulta d
leur confeil tenu le foir enleu cabaum:
mais Paul ayan cognu quêcehamme
auoit deduit l'affaire tout d'vnó tire4

auec cnbarras de parol fe mit luyè
rncfme a nous en redire lcs p0in'tds vne

façon h -ctte &laire, que cciillqot
arriu¿ dans cett4eerieregette o4d
auoient perdu quatre ;perfoniues. &e
armes dcla.plus part des autres, les met-
toient en vn eftat.de ch,;.ggrl'ded
euts affaires, qu'ils s'eftoienit. popofe
que là deffus ils: auoient rolu d'alIe
tous aux tro s:riuitcs, ou 1eg aut1rc
eftoient, iufques àla fin de l'e[1 , tant

pour faire tous enfemble le ducil des
Morts, que pour dekiberer-en commun

ce qu'ils feroient.-deffus, de plus qu'i
vouloient voir pour la dernierefis.~ ifi
or'leur tiendroit la promeffe de leur
donner fecours contrc nolrg ennemy
commiun.'

çrnfil pour concliQn ces bonnvs



gens comcé perfnnes qüif n ent
gnbde bigscomaûercerer* 4
faired& ere rcinents à ltnIcmde fort
genltlS: ils Qtfçauoie qIredireiy que
faire polir tefnoiner le reffenàtiment
qu'ilsauoient de la. courteißie 4 bien..
yeilanceMdficit de Maifonnu

ie: ~d y ttrots fis> difoit Pauf, que i'a-
is ouy parkde J cedeffein, nous l'ad-

niiui-s&idefin is& mainttnanit fns
~voyoris ce que nôus acuediozs. Moni

ieufrde Mdi(orr-á e t pour rfponce.
leur c4feil, 4r ft ntei1dre qu'ils
eloiè t eir pitirre lierté, neles deiranr
rvie foÿ a: ùe peur leur- lietr, &c que

dôutëifôis'& intesgá'1sviendroient
Icy its y :ueroien toufiours v
Caur oU.ert, &preiâa leur donrner toue

les fdcòurs & faucurs pofibler, qu'ils
allaEenr hardimeat où il leur plaitoit.
lis pattmñ d nc tous lelendemain pour
es trois riuieres fùrtles glaces qui com-

ianoien de goureeparts à fe defpren-
dre A&,!,ffient defia iàvisvi de n~ous;

& i6s auii-toft apres le retour de
iefcarct *&dea bande, laguelle tefc

ras ntufle paffÈtÇùfuala g1ace, u l0
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grand chenail fe rompit boucha d

paLagc à l'ennemy qui ainque nous;
auons appris du depuis par~les Hurons.
fauués des mains des Irquois e-ur tit
fuiuirent ceux-cy , î fufiet rye<ûe
venus iufques à nos portes ansJc

glaces qui deriuoient defia bien fort.

De tous les Sauuages il ne nous en de- 1
meura qu've nomm6 ' Pachiripi
etit artelé par les pieds> depisleur
desfaitte , il auoit toufioursavuludTt.

:neurer. chez vocs auec dcux autres
malades dans le petit Hofpialquewous
y auions dreffé poules leffez, tant

pour y eftre mieux panfez ;que pur y
eftre mieux.infi ruis., en cf& Iy
& les autres y receurent les guerifoas
du corps& del'amerCeçdernierle mef- 11

me iour qu'il fut bqt4 ,uifit e
leudy fainâ6, receut aul{i en inefne

temps le Sacrement de l'Eucharitie-

qu'il ne pouuoit receuoir dc fa vie re
meileure difpofition il nous feruit

icy pendant fept ou hiii& ours>
refia, aprestles autresUfaire qúelq[5

découuertes de pays icy autour* nous
fufmes auec liy à raut borddenpr d

i1
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grande riuiere,où tant foit peu au defus
de nous à l'enboucheure d'vne petite
ruier affez profonde , il y a les plus
beaux lieux du monde pourles habita.
tions Frangolfes, toutfoifonne en prai.
ncs, forcchafe& pefche, les arbres
fort beaux tres bonne terre, il n'y aque
l'enneniyâ craindre & de baffc eaul

_rage ds viures: mais plus bas ily
de mefne cofté de tres-belles Ifles dc
grand abord propres a cre ha
tees.

le ne diray rien iPy de pluleurs au
tres baptefmes denfans qui furent fais
icy I'Automne paffé , &l ce prii-
temps cententons-nous de dire, qu'a
Mont-real autant qu'en aucun aftC
lieu, Dieuya fait fentir de tresgrands
eff'e&s de fa grace, tant fut les~Sauua.-
ges que fur 1es François, aiH que nous
è ons venucy-cdeuant.

Nous auons veu fraifehement Mont-
real auoir elld 'azle des Hurons refu--
gi&s, &le falut de quantité d'autres de
diuerfes nations où l'on a commençé â
fe cognoiare, & fouhaitterle bon-heur
d'y eftre, nommçment çes nations d'ený

P'.i
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hauti, f nous en croyon(à ce;que noue
tn efcriuent nos Percs des Huiens, &
nommement ceux qui y font pour les
AIgonquiis, dont vtoicy les pxopres
teri es,

ous auons recogneix par experiew.
ce que Ville.'Marie peut beaucoup pour
contribuer a la conuerfion des Sauua-
ges, noitnemient · A nquins, ayaàtt
en main les biens' fai s qu 4 fet 'des
charmes puiiffants fer les anesaffte-
tes, &telles qu eîont çcelles deriôs -E u-
na«doISisilriyen intCqid..tant
entendu parler C
fait aux Saunage ;- que celuy qui les a
veu au retour & a eu fon departeaent
d'hyuer a !ear rendezv-us ordinaire
dans les-Huróns: le ne doute ulle ment

4u'apre ce qu'-ils m'eh ont dit, fi le lieu
auoit plus d'affeuratice, su'is'ne - qti
taffent pour touriours ce pays icy pour
compferkà -Mont Royd ve bourga-
de , & y amffer ceux dellft- &tea
autrés nations efpárfcs Fquife oyent

atre la proye des ennemia icy , & fur
la ,iuiere c S if ont leku tabitdes ils

e deniarident asnieu¥que d'auiù

I
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vn lieu de refuge, aftCur où ils puif-
tnt. tvire, &f fe ramaier: cela fera
comtrec i'cfpere & ne fçauroit enre
affcs tQa pout le bien d'yne nation, la
plus pauurc & miferable que iaye
vene.

il y a.,ey autour der nous quantité
- &Algonquins qui ne. cherchent que

x endCz.-vousteurév,,.ou. ils puiffent
s chiaffer s vium horsdes dangers de8
- ennemis, où \is foat à toute heure, ils

vienaentiy haut pour chercher lieu
ît de refuge ne le truuant pas fur la

grande riuiere ,où .font toutes icurs
habiudes-, s'il n'euft fai& fi chaud-à

It Monm-royàl , ils y feroient defia, &
y eu11nt deuancé les François ce lieu

S leur-agreant plus que tour autre. Main-
u Icnant qu'ils vous,-y croyet , ils ..ne
t- parient, d'autre chofe , & quand -,ils
ir ou$ voyet , ils ni'nt autre entre-

tine Ceb-l dient-ils, où nous voui-
S kns obeyr à Die,. &. aon: pas 4icy.-e
n ne doute point de leur, recit , que ce

Ur qudils y virent', l'an paifé en remon-.
s anticy n'aye beaucoup aydé à esbran-
It cr leurs coeurs, & penfe que fi l'afai-

P. iiij
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re~ efr bien cuduitte.-dÀant pet
deannées les Sìausiages f&reerorick
VilI Marieen beau piosgra
rfomre quils nefodqt à Siery,:ce Mc

fputitcftrenc itoif pour euxr
p.Our. nMOus :£ar geand bien ste
taouachkarnies», 0nante nonsç
Kinonchepirisik ;gfr lenséet

me dckitèse.sr.dniffectiqeydklya
uer , proche des Htarons , iroient â
Mont-Royal , ngus aurions encore
outre les Nepidiriniens,Archirigoaans,
Archouguets , tous les Algonquinw
vniuerfeltement du lac des Hurons,
qjui font encore en grand nombre.
Cef û vous autres qui eftes fur les
lieux d'auifer aux moyens,1d'attirerces
peuples , & les confcrter.
.La liberalit6efans doute eft la meilleure
chaifne qu'on puiffe apporter à gaigner
leurs cœurs,nom mément dans la mifere
où ils font: car ie n'ay point veu d'Ai-
gonquins fIpauures &neceffiteux, que
ceux-là. Ce font d'ailkgurs gens fort
traitables.



Voila dcue(td1m 4sdics
1~td<HtfQlS;qc i dy-rtpço4&

.1

4~ ~vs~piys'~ c.adéscs fpcrancce
e~ corccuparlcpaff4 ut feront «

pavbcsLï-iiaidant, &Jpourrnoyé
Cra -toumen£çUoïcratzconccÙow.'

4e iffi1 y ena aàt;.aàifade~f

ZIA*-
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quois: tesvturéfinsde,
Hurons, & en pareiknom-
breequ'ux, ou me fm n
plus grand,*ils appellentd

Santseronons. Autrefois les Hurons a- n
uoient le deffus, àprefent ceux-ôcy l'en. fn

portent, & pour le nombre & pour lI& c
force:les autres demeuret entre les trois n
Riuieres, & les Hirôquois d'en-haut, ae i
s'appellent Agneronos;in'y a en ceux- c<
cy que trois villages : faifant enuiror c&
fept ou hui& cens homtnes- d'armes,
l'habitation des Etollandois eft proche if
d-eux, ils y vont faire leur trai tes fur n
tout d'arquebufes, ils en ont _prefent
trois cents,& s'en 1'eruent auesaddrete te
f&hardieffe. Ce font ceux-cy qui couret &
fur nos Algonquins & Monragnets, & 'Cr



þuettEt les Hurons par tous les endroits
de la Riuiere, les mafacrâts,-les brulÎes,
& emportants'leur Pelterie, qu'ils vont
vendre aux HolIndois,pour nofr de là
poudre & des-A rquebufes, & puis raua-
ger tout & fe rendremaittres par tout:ce

qui leur en affez facile, fi la France ne
nous donne feccours. Car diuerfes mala-
dies contagieufes, ayant confoomei là
plus grande ýpartie des Monago4ts 8
Algonquins, qui nous-font voifins,
nont rien a craindrde ce coftlâ Oc
d'ailleurslesHuronsqu'rdeendentve-
nants cn trai&e, & non ein guerre,.&
n'ayants aucu ne Arqucbufess'ils font ri-
contrez, comme llarrie d'ordinaire,ils
inontautredeffence quehfuitte: & s'ils
font pris ils fe laiffent lier & maffacr<r
comrne des moutons. Les annee-sprece-
dentes, les Iroquoisvenoient en affez
ýroffes troupes en certains tëýs de l'E.
fié, & laiffoient apres la Riuiere libre:
Mai cette annee prefente ils ont chan.-
géde deGein, &fe foot diuifezen peri-
tes troupecsdevingt,-trente, cinquante,
& de ceritau plus,partoui les paffages &
eCrdroitsdelRiLiefe, &quíd vne både
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'eun4al'autr luy£cccde. Ce ne fonetRit
qu eemoesb areqpr* di
tenw ans cefeJes-snes.agres les autrcs
dupay<ksde ocuois, pouroccupcrtoit- re
te la grande RîLiire ,0 y dreffer jpar uïe

des embufchcS, dont aslnenta ge]
I imprneu $c fiettemt in4ifferemm t rar
fur lesMontagets,A1gonqisurós, fur
& François - oÁt nOUs. a eferitde Fr.awce iLs
que le deffei desHollduiedldiç
telle celer lesFrçois par lesr9é fei
quois, quils les cógaigncat dk quitterU ani
abantóner tout, &mdmelaconuerfioe
de&Sauuages. le ine- puiscroire que ces P
M;IdTieurs de lollandecafantu4vnisà a cal

ayent cettemalheraepee c'
hnais la pratiquedes4toquois yeant4 :
cforme,ils doiuentay apporter rcmede;ne
en leur habitation, coMine M1 le Cou-. a

cemeur dait icyepe(c h t fol wquuetos
Sacuages daller tuëd landais

ront de.lapeine-à fe purgetyj& CC-=mettref o
hors du- tort. Or voicyle miferaà fu si
cezd es coutfes des Iroquýoiscet eannee.- au

Le9.de 1-ay 4ernr-fi -oe-ue-les g
gaces furent parties de deffg 1gra
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Rituiere, hui& AIgonquins defcendaus
de deue rs les Hurons dans deuxecanots:
tous char-gez de prcterie, Le mirent âter..
re; vn ïntinâ quatre lietiës des trQisRia
uieres, pour faire vii peu defc&filaûoir
gele affezfort route laui& ,l& auoiera
ramê pendant lestrerebresi, craignant la
furprife de leur enneraisAkpeine auoxçr.
iLs efti dermieheurci fe rafraifchirque
dixn inEf Iroquâis fortentcdubois &c
Le ietent fùr eùëx tûunt deux hotnmäesd
amienent les atirs eptifs, audc toute
ler pieterie L&teButecuenit paff
pa lli1 ù!y auoit que deux iou.rsdansvn
cano&t ~accoinpagne de tois Hurons.

Cef mirale co~mmxeil ne fut apperceu,
& pris auec frs compagnens, les dJ x-.
neuf froqueisneftoïent pas feilsion en
apjpereeut d'autres i. fix~ on fept liecaës
au deffis,tirttvers~ le fort de Richelieu.

Vn inois apresgui fut le neufiefme de
luín, vrie autre bande de quarente fift
fon couîp âMout..Real, & aux enuirons,
ils eroierit eri embufcade à demy-4ieùë;
awdeflus de l'hataiduMtRlds

11fl mefe,àcent pas de la Riuiere, ils
y auoient dreffávn petitfort désileur ar-
üuee, qui fut peu de lours auparauant



3jg ReIdek 4NoauneIftFrd»&;
aélI ils gûettoient tes Huroans fur tàRia
iiîere ,&'ks Fr4ançois da W4»st-Resi,
fur terre, pou eii furprenrdgueq es**
vTs àTefcarautour dke'habitatitntout

leur reùfit à fhait eDar le fiifdit ibut
efiefine de Iuini is appteurenl eoi.
talite Huronss defrendasn dans rtÏ±t
at, arquebufes,& ansuamice

mais toui ChargePde elteries- ve-
11ient au Mht- Real, & ,deaixtrôi

Riukrest leur rrait: 1sportbiendles
lettres dinos Per« dés Huro

Àeopie de lur Relation. Les u
Wiroquois fortent du bpis,feie{tèntf
fus, Ies-efpoutnteint deleursArquebu-

fes 1esrnettetten futte, en grearnent
Ingt-trois prisatiers anuc leur eaiots,
&a pelterie: lé refe fe faune &e tachke

de gagner l'habiiati4on du Mont-R&aI.
Les Hiroquoisne s'asreftent pas l s, ls
baillent 1ur .Mvingttrois påfOiñiérs,
tous tuds à garder, a diX de leur c

arades bien armez, ' enen
ix autres fe ietter fur cinq Ftriç ,

Iui trauailloient à vna charpcne a
deux cents pas de l'habiadono ranis
que les vingt qui relht fe pfefent



deuanlefort,5cydonn't.vne faufl'ear-.
aquparvnedcfchargede plus de cent

çoups d'iarqucbufes:o ce qui dQnna loifit
auý aurtes dix "de fur~esidre nos cn
FrançoLsdQut. ils= aommecnt uroisè

les cheudlur-es,. &,=Zncnt les deux auff
xrecs rapLC ,Puais Wc rQnt rcioin4re à 1e
çmpa&49ns. vo us enfemble fe r;um

derw Ier""fot,où1cs duzFranços fu",
rent lie?14.isaRuCcHur scaptifsi
Les HiroquQ;s paE4ez c la'zwi& à fe.
rcfio"r de Ipuùr pxifi jýen co.ifulItcr c'
quWiIs ferSoint,Lc- matin venu,4ls fe rùEr

ur -les prirnie rn c enafforrU

Çczuentr4ix enye, aucc nos deuxFrn-
sis,, 0 c puiS' "auxt Lcanots prenl,

Zretd ès robesde Caftor>ians niombre>«
,apres en -auoi chargeç touûvquis o.
;ioietIt,- eslai(fent cacor plus d'vnc crez«

.taine u la place, & paOent- ain fila Ri-
,iicre- triomrnp4ans de ioye,& chargcz de

.p4ý 4s ,de.fpoùillcs. Nos FrançoIs de l'ha-ý
b*icalione rýearde*nt traue4'er, fansy

,pouu0ir-apporccr aucui ,rcmedc. Uui.&
,,dixiours aprcs vn des deux Fran ço'iso
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prifonniersfcfauua à la fuitte , fei&nant
a fon hofte d'aller chercher du bois,pout f<
faire la chaudiere,· il rapporta que les P
Iroquois ne leur aueictifait aucun mal :d
depuis Ieurprife,&ne les auoient tenusC
liez que deuxijours,qu'ils leur fignifioiEc i
qui'ils auo>ent defia detFrançà>isprifon- .
niers,& que tous :nfembleaboureroiet ei
la terre en leur pays.Au rece tncesten-è
contres& attaques, iin-faut Pas parle e!
de fortir fur l'ermey: car commeotnne fo
fçait pas leur vmn'uny leur nombre, &
qu'ils font- cachez' das les bois, où it fc
font duits à lacottrfe bien autremét que Y.
nos François, lCeftics né·fetîirotent P
u'fouffrir deitoiöueau; ifmïfacre8: dd1 tl<

ýràinaire v-ne petitc parte ättailu e t
l'autre demetire eni embuftade dans le 80
gros du bois -

Ceux des Hurons qui fe peutent faâ H
uer àla fuittparriuërent fil àfil, à lhabi*. ch
tation du M4ent-Real, partie fur le foi, s
partie lelendemain , tousnuds,& don r
nerent des iouuelles de leur fu*0ftée- le
cident ,-apprenant auffile noftre:ti m'ai foi
'efcri du M'ont- Real,qu1es cinq Fram eu

oissq1ui ont-eflé pris ou tuez : comme ke
I



?ils euffentprenculeur tino't, s'ydfpo-.
foient pardes ae6cs áfgnaez de vertu,&
par la frequencazion ,des Sacreinant-
dont ils s'efkoienc aI-pprher, M>dè
iours auparauant, Scquelqftrs ivns 1c
iour mu¢fpxc del ur prife,

Pendantque'cctte troupee quaren-e;
eftoient a MontRteal, Ry fafoeeitces
ataages va*:-are d pareil nombre

gftôi dans lele Saint Pier.eî-ii d&
fous duwfert de Riche1iu, & ledoži d
me d' uinfe vintc-r dans vil ancien
fort, far il y.quatre ans priles Iro-

,,; atro s oquatre1leueS des troi
¾iuieres, <hi cCad efine de I'habiru-

tion. Ils-aucdiet auceux trôis ouquatre
1çons, pris I'aaw ffá~àet le Pere To-

gues:pptre lef.ueIs eftoieit dCIxfreres
de ce grand Iofeph, par la R elàtion des
Hurons & par fa vertu : tous deux s'ef.
ch.apetent dcla bande des Iroquois,&
sCenvinrent fur le foiraux tioisKie-

res,9 debonne fortune, ils trouuerent
le PggA ePrebeufqui ils raconterent·

force nuïuelle.; 'Que le P. logué eftoir.
encot en vie ,que l'an paffé -api fa pri
fepouuant s'enfuyr, il ne l vulut pasfu i-n--q6i



Rela Ln de IdNouuele Fiace;
faire, pour ncefeparer pas des Hurops
capt s qt4apres le combat:il kaptifa
tousles prifonniers qui n*ittenidoittgque

amort,&ne refpiroient que le ucr
que fut le:chatop le Pere & les deux
François Çoufturç -c 'nd Goupi
receureitßiiuclUrs co9gs dZepoing

quirteuioien deleur attaque ie. IR-
cheliu, o sperdiret ci

t gents, âc pluieursirenildeffe. Qn as
leslia as pourtanit par es cheminsgut
leur entrée dans le village,q¢Onll.ift
tous eni cliemif e & rieurf.t pJulieurG

dnis u otrages, qu'on leur aracLa
bQatbe qu'oni leur enleua les ongles>leirlrufan apesles bo4tsdes doXgs r

dents,int
pourtant il fe fertvparpr
qu'ils donn.erent la vie â tous les -

tons, exdeuuiTl g4

Jzql Gui Teef emnß
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mrsu tciit fort rcherce en'

rxäitiaiCi .au. td meurd prés de
Iuq q! i s'e teft chapt tacomOi toU
e ts oIOuLùeUCl aü Pere de Brebeuf,

êtiép13Guffe pronenant preg du
vîllageaupce Pre1ogu e s C priŠtIien
t-onsdex eieibi, aomn
coup dehacIr Ve fro'is. Yreà
noE 'd'apprenidrc'ihrorr ~I ~n1esl Z

vas des erns fi: ji$rt de Rich*
lied, QuC le Pee luc *oyaftl tiIer René tyCs pied çe tnift ¿.ge
noux agrcfenitaa fen tflt.IIroquoise

Gniialfàme Codutre dans le conba
n vrou-ut pas s'enfuyr', y e f' 1e
d'adrec le Pere, gue- le Pere a demeuL-

re toùt Ihyuer, cri cahrane d'y n Ca.
piraineý IrQquois fats atoir efte
donné x etfonne, presla prife con.
tre ltiur .0t'u tun & qu•aind
etr ooolidurs~ li1bre de le faire nou
rirg gaila jafFd 1h>uer auec vn feut
c rpôt grouge p:oàr~ touit habitr, ayant

nenaions li rt Ydller-at troià
Vi1Ia es ,&c eo1er cen

1



44ReLon dela Nc4uelle Fre,
los Hurons & les captifs, que les Iro.
quois ne fentendoient pas volontiers
parler de Dieuque Coufure a cule pied
geldf que deux Hollandois dn
l'vn edkit monté cheual eftoient ve-
nus au villge, o efaeit.le pere logues, m
a:aucienttaf0h6 de le racheptcr: mais
que les Iroquois n'auoicnt voulu y en. Pt
tendrec, qu'vudes Iroquois de cette
bande auoit eté chargé 'd' vne grande .n

ix Ipa gre Iogues ,pour nous h
donner , que les lroquois parloient dç ch
les.*ramenert mais quc luy ny les autres
n en croyoient ren

Voicy ce queIofeph racQntoit de foy rai
mefm'e: le priois Dieu continuellement nc
difoïtl,auPere Breeuf,mes doigts me qU
feruolêt de chappelet que ie parcourois PC
tous les iours, ie faifois mon examen,> r 1
confeffois mespechez à Dieu, comme Pei
quandie me confeffe à vous autres> iç
mentretenois fans ceLte aucc Dieu, o fo
ky parloisen mon co:ur-commefi nous fre
eu0ions ûen deux, quieuflent parlé en Co

femble, se ainfi ie ne rn'ennuyois point C

fi-quelquefois on me donnoi-àfaire fe- tOU

ini je le faifois fans aucune ceremone a
Cr
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& les Iroquois me laiffoient faire. lé
connois bien que Dieu m'a fauud la viet
car ayantefé donnéà des gets qui n'a..
uoient pas affez delmoyenspour mefar-
uer la vie, donnant des prefnts fdoni
nofre coutumeè, il fift qu'ils ne m'acce-
pterent pas, & que ie fus pourla fecon
de fois donné à in autre qui auoir le
moyen &-la volonté deme-deliurerdc
la mort. Si toft que iepefois-auoip-
ché, i*allois trouuer le Pereloauespour
m'en confeffer. Pourctqui e fEdu Pere,
difoit-il, il fait Ces prieres tour ouuerte..
ment: mais pour nous il nos-difoit que
nous priafliomn tous bas , -que les-iro
quois-n'auoiêt pas encore del'efprit.. Le
Pere, adiounloit-il, leur parle de Diets
mais ils ne l'efcoutcent pas,- il n'a 'quW-
petit liure de prieres &-Couifure l'a1tre,
il adioufta encor qu'i anoit ené deux
fois àlhabitation des Flamands, & fon
frere quatre fois, d'où il racontoit beau
coup de chofers de leur traîtresrraifons
&c. Mais ce qu'il auoit remarqe futr
tout, c'efl que comme on luy eur donné
àmnatiget, & qu'il eut fait le figne de la
Croix, vn Hollandoisluy di queeglàr
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floit pas biern: en eff&,dift-i, ij
tie 1e font pas cornmne vous-,ils petu"

n ent 5t b6luent-fans céfe iattendois
4t-il u &ir qu'ils alla eit p i ri et

enfçmbl~e, courneMvous faies rmais il
ni'y venoient point voila cc. que I

hep racontec
Ruenons à la batnde e nor Ira

u&s d'où il cfetoit efchaRp6aue&fon
rre, & -n autre troifiefrnequJ arriua

peu aptes'les Irdquoisrie voyantpius
les trois Hurons.,. te doutrts de ce

41U, eo l,u'Isjeteoiét tirez aux crois
rieres ,creurét effre defc ouertt t s en

retournerenten leurpays: C i
lpetetmps d autres ieurfuLîce derent das

leruefie làc S.Perre adeffasdes*rois
riuieres:enorte qPie les Hlutùofcs1 ?s

tQienit fauuezà Mont r a & qui defcE-
d àientu .urleres, inerechefren;*

c9trez & pogr(uiuis il.lefûj!ieu
l quoy qu'atiucdes peires 16

car la part uitta4tte.rIs ca

tous nuds aut troisrnuierespar des chez
inseffoyle: quelqu jaug

qas caPtîs4es années greedteihyt
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tftoient auce ces dernieres bandes d'..
toqqois, s'efc. ppercnt & Vinrent aut
trois riueres' cônfirrmeent tout ce
que lscucompagaens»auoient dit,non.
móoment qu'onparloki dans·le pays, d'a..
menerle Pere gues , & le rendre auk
François :~mars comme on cognoift la
perfidie des Iroquois , perfonne n'e n
cráeyoit rien. Monfieur le Gouuerneur
pourtantguifouhaittoit la deliurgnce du
Pcre, &la paix,fi elle eftlit raifonnabl e,
equippa'quatre chalqppes, & s'e aL,
preparé potr L -gue-rre ou la paix.,aux
trois riuieres', & de là au Fort de Riice
ieu pour voir files lroquôis fe pref ente
roient oufurlariuire ouàduat les ha.;
hi tations:M-ais rienne parut, fi tof qu'ilS
appercetoient les chalouppes ils en.
troient plus auant dans les bois, & les
chalouppes paffes, ils retournicntfur
le bordde eau, guettoiefit les Algofs-'

s Hurons. Monfi ur te Gouucr
neur é ettoit fouuent piéd;à terre pour
rgnwrquer.leur trace,&voir s'il en rel'.
contreroic quelque trouppe dans leurs
Forts ac coufturez, pour les y attaquer%
K dcuIliçur s au deffus de RUche-.lieu-

0 I
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iltrouuà yn chemin fait de nouueau dat ils
le bois qtu tenoit enuirqi.deuxlieues, fr
par où les Iroquois tr'ustÇent &.coup- ne
poient vne pointe de terre pour venir fer
de leur riutere dans celle de S. Laurensi Irc
portants leur canots & bagage fur leuks lui
efpaules, & ne poin paffer deuant le ala
Porc de Riche-lieu. Si Monfleur le Gou- qu:
uerneur euL eu les foldats qu'i1cfperoit det
de Fr4tice,, il cui fans doubte donné ily
iufques dedans le pays dcs lroquois, tin<
auec zoo.ou oo. IgoQnquins & Mon > ne
tagnets qui s'offroient a luy faire com- ICu
Pagnie & ie croy que c'eu efé aucc fuy

n tres bon effe6d, qu'ileuif cótrain la c
tes. Barbares orgueilleu, à vne pait de2
honnenle, ou les cu f.netierment don enr
tez, .11t e faut pas que ce que i'ay di& pri
cy-defs>donncedela terreur cxtraordi-· &

trie:qand les 1roquos ont rencontre e
de la refiltnce , ils 0ont 1aché le- pied on<
auli toô, eu pluñoftqueleIs autre. -Les ff
Algonquitis. eL4ant. en nontbre raifon- vn .nale ls ÁÔnt fai& fouient trermbler quit
fuyr. ReaenousâleurscoutfeSde cette gen
annéenonob tant lefq elles les Algoai- auo

uins nelao4r aaSÀballer bla chà eî. bli

'I
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ils ne peuuent fe patfer de ces exercices
fans-filourir de faimla terre ne leur dO.M
ne pas encore affez, ilvautàatant, di-.
fent-ils; mourir de la main ou du fer des
Iroquois, que d'vrne cruelle faim. Le o.
luillet fept ieunes Algonquins allérent
ala chaffe vers Mont-real, ils e$loient
quafi tous Chrefaiens, ilsrenconrerene
deur canots Iroquois, l'n defquels -oil
il y auoit douze hornnes, couit incon-
tinentfur eux ces bons ieuncs homres
ne s'efpouuanterett goint le Pere le
Icune leur auoit dit en partait, fi vous
fuyezlarmortVous latrouuerez, fi*vous
la cherchez,elle vous fuy ra;recohiman-
dez.vous à Dieu fi vous rencontrés.lct
ennemis: ils fe feruent de ceconfeil, ils
prient Dieu feruem1eiren leur cSœur,
&nagent droit tant qu'ils peurent vers.
les roquois qui defchargent fur euk, dix
oü douze coups d'arquebuze, fans autre
effeaque de per:er vu canot & bleffer
vn Algonquin par le pied; les Alg4in-
quins s'aduancent touftours & defchar-
gent deux ou trois arquebures qu'ils
auoient, & renuerfent deux Iroquois
b1ieffeà mort dans leur canot, & les

9- 

0

1
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2î 5cvPkelaion Je I4 NOC1IelleZlnc%
eontraignent dee nettre tous à terre&
de Ce retirer, fi ces Icunes Aigonquins for
eu«ent eu de la pouidre pour conrinuet gri
& pourfuiure duantage ,ils euiifent tué de
laplufpart dela bande, mais nous auons les
toutourseu peur d'armer trop les Sau-
nages; pleuft à Dieu que les Iolandois
cuffent fait le meÇme , & ne nous'.euf-
fent pas forcez à donner des arme:
mefmes a nos Chre1icra caifurquesà ils

pefent on n'enarratqu'àceux-li ma
Le 5. Aouft vagt Algonquins par mi

tirent des trois riuieres, pour aller Z la eF
chafe vers Richelieu, eftant dans lela c on1
de S. Pivrre, -à fept ou huia, lieu ès id4
l'habit tioni, à l>emboucheure dvnenxi-f u
ucrtappelIde fairr François ,is f di
uifercn en deuL bandess pour chaffer
mieux, l'vrre qui- Cioi .compoféç dequemai
douze,rencontre incontinent vingt I ro- r
quois bien amé6s,-les voila aux.prifesr pi
premierementauvc les arquebufes es' dit<
roquois en auoient au double,puisasc ur
'efpêe,enfin auec le coufteau:quclques,

vns de part & d'autre font tuez, les A-
gonquins fe voyanrsplus foibles ,pren-
necplafuita rrtoissauecgyn Huron gnAê

m

I1lmi

M



I

~ntdnnée 164±.& x à 4 ; 5
ouua en leur omagnie, fonr faiûpri.

fonnietsils enbruflerentvn, DieuiïflHa,
grace à Z.-autres qui eftoient Cireiiefs
de s'efchapper,ils nou"isdpporterent-q g
les Iroquois effoient quffi tous¾ë{fi;
& quelg-es vns â mort , mefmét~eh
que cela fe paffoit danfs1elac de S.Pietr
il y auoit z. autres troMppes d'froi#ois
qui rdoiêt autour duî FrideRiehe Aed
ils auoieirt auec eux vn Huror caýPif;
mais Iroquois d'affetion ceuycy
mift'feul dâs vns cano, & aduàna vers
le Fost,& demandaà parer:onle eçoit
on le fait entrer onluy de mndequii1 et'r
& ce qui l'aémêifeilrefpond qg'il eftIre
quois, & qu'il veut traitter depaix -üur
luy &pour fes compagnons- il préfente
quelques caftors a cet effe&: on Idy de.
mande s'ilt no<uuelle du Pere Iogues- il
tire vne lettre de fa part & la prefente,
puis demande â s'entretourner, on iuy
dit que laIertte s'addreoeeà-Mrô le Cot.
uern. quieûUIebec ,ouàux .riuieresi
&<qu'iL kut qu'il attde0efp6ceiI dmã
dequ'e tire vn coutp de can, ce qu"6 fif
& incôtinfif es camaradies paroiif eri

o.g 4,caDQts :iinagent toufiotirs pour

0

1
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5L j telation dela Nouulle Prane
venir vers le Fort, on leur crie qu'il
?arrefétpar trois ou quatre fois; àquoy-
i2obeyffant point, on tire fur eux:cequi
les contraignit de fe mettre à terre , se
s'cnfuyr dans les bois abandonnants
leur canots & bagage, oi ne fçait point
ills ont e6 ts ou bleffks.a

Peu de iou'rs apres,vne trouppe d'ena
uiron ioo.Iroquois parut au tnefme le h
dans vuze grIds canots, ils auôient paf?&
au deffus Mont-real, y cftoïent demeu-
rez plufieurs iôursg:n embufches , sèe-
floient prefentez deuant l'habitation St
foubs couleur de 4uelqugd3qnede paix,
auoient tafché d'attirer - 6s d'eut
quelques Algonquins de4 nation dI-
roquet, qu'on auoit enÛse rmen-.
ter de loing,fur.lefqueIsils defrharge.
rent en trahifon plus de cetir coups d'a r-.
quebufe: mais graces à Dien fans effed- b
ils efoient depuis defcendus à Riche-
lieu oùfe voyans defcouuerts,ils fe reti-
rerent. Voicy la coppie de la lettre. da-
Pere logues efritce des lrequois, que
ce Huron dont i'ay parlé, apporta a- d6L
m à Monfieur de Champ-flour : clle
s'addre à Monfieur le Gouucrneur

1



eef vn grand dommage que les trois
àutrcs qu'il nous cfcriuoient auparauant
Ont efté perdues.

Monfieur, voicy la 4. que 'efcris
depuis quele fuis aux Iroquois. Letermps
& le papier me manquent, pourregeter
ipy ce que le vous ay defia mande tout
au long Couaftre & moy vions en.-
cor. Henry (c'eft vn de ces deux ieune
hommes qui furent pris Mont-real)
fuatamene laveilledefain& Iean,il ne
fut pas chargé de covs de ba4on d l'en-
trée dui village comme nous, ny n'a
point eu les doigts couppez come nous,
i vit & tous les Hurés amenez auccluy

dans le pays; foyez fr vos gardes par
tout, touigours nouuelles trouppes parÉ
tent, & faut fe perfuader que iufques dã"
-'Automne, la riuiere n'eft fans enne-
mis, ily.a-icy pres de trois cents arque..
bufesfept cent Iroquois: ils font adroits
à les manier,, ils peuuct arriuer auxtroi$
riuieres par diuers deuues, le Fort de Ri..
chelieu.leur donne vn peu plus de peine,
mais ne les empefche pas tout î fait.
Les Iroquois difent que fi ceux qui ong
iris &- tué les François â Mot--real~
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i
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*f4 KAúm aNouRFaä
euffent fce:e qe vous auez -fait -ei-
reirant le Sokokiois que vous auez de- rea

liuré des mains des Algonquins, ils reti
sW'eafeçni pasfai a. cela, ils.JRQïent par.. fair
Usau milieu de l'hyper i&deunt-que çor
la nouuelle-en vint; Neanùeins tout le
finifchement il eft party v-ne trouppe me

6&thommie-de Mathurin (le PereBrer $ei
betf c.çognoift bienY y eûf¾a&cotiduk
la bande;comx me rwre prifcde fan
palfé. Cette: troujppe defire & cdeffein ron
de :prendre ds. François . aiG6ii d-i
que des Algonq uiae. qnofreco Su
fideration~ niempefehe de faife cç <qain

caà la gloire de Diet e deffein ded t
lroquois autant qucee peux voir, ftde
preadré i'ils peuuent tous -les Hurris P

.ayan mis à mort les plus co>nfider-ap prii
vne bonne rtie des autCs'ie MO

faire des deuc qu'yn f=t1 peuple & inec
feule terre, I ay vne grande compaf-
lion: de 4es pauutes gents, dont plu-
feursfont Chrefiisles-aures Catecu.
menes, & difpofez auIbaptefne :quand
ci ce qu'on apportera reniede à ces

pa heurs ~uand ls tront tous pris
e ay receu plufieurslettres-des Hurona

1



.t Cn [6410 6v
euec la Relation prife auprès dCe Mont-
real., Le-s Hollandois nous ont vouk
retirer: mais en vain:ils tafckent dele
fairgencor prféint., mais ce fera en-
çor comçie croy auce lamefme ifu.
e me cnâr.e de plus en plus à de.

meure icy tant qu'il plaira ý Noftre
Seigneur- &ne S'enaller point, quan4
mcáne :Eçccafion s'en prcfcateroit,
Ma prefence confo1e les François Hu-
ron Algonquins. l'ay baptifè plus
de rac perfnnes ,. plu&urs def4.
queIs-fent arriuez aå Ciel. Cseft la
mon vniqueP confolation & la .ok1n-
c4 de Dieu, -lagelle tres volontiers
le oonioids la mienne. le vous (up-
plie ecermander qu'on fàflle des
prieese& pqion dife des meKes pour
MouS & fur tout pour celuy qidefirt
çfhe a iamais.

M QN SE V R,
ftre treshumbleferuiteur Ifaac

og~ues le la Compagned.
- 1ey s.

i village des Iroquois le' o:
uu 164;.

*1

M.



sRektion dd4 Noam~Ik Fräpc
C etre gls de uc que de p

àIles h la tif|re en eftexcellente 'uo
ue-4 namqui en a me es cradç-

res, fo tut=e chr-ele e et com o
cÊdviitepuslbime que celuy ui

n ~es ptus porp Pufes eolgs de l1
ctciuite: m-ais pur m ieux xoguo, -

fire les richees ec piy qui a traces,
il'enate ferlepa ur d Qui

u H ns-ïits pritoiniers ùeç ce
boh Pirers'èltans fautes c:spriw-temp~

ernier, es nairis s to uou nouspnt adteonceucr, Uoute deus
pamnre captif, & nousvoun d ein,
dre les baflfes oul bbs lpt-
te, nous ont donné vgnoes
grCéuïs. Les riru

erotd Aou--64.z. lcta r e
leurPays aec des & 4ekh se
Denons, qui emportent.eur,,,0yóe4i

Ùt falude cen bannades aleit9e
efa ourgad e, ol fut e ène

condtui:in'y Cut filsde Qnnmr
e tettafa patte Qu g r'ff Sur gtt¢
auurev inIe: es vns le £l oen

g nsobsd de e a~utres a
coups de ions les LY luy tioenut

cnportoienc



de'nrnéte416 . & 16 4 57
emportoient les cheueux de la teneles
Autres par derifiàóluy arrachoient le pou
de la barbe: vnefemmeouplutoft vne
Megere,luy prend le bras& luy couppe,
ou plutpa luy fcie auec vn coufteau ec
poulce de la main gauche: elle fait vn
cerne & s'en va rechercher la iointure,
aucc moins d'indufrie: mais auecplus
de cruauté qu'vn boucher n'en exerçoiE
fur vne bee morte: bref elle luydef-
charne &cnleuetoutle gros du poulce,
vn autre luy mord lin des doigts de la
main droitc,offence l'os,8&ýend ce pau.-
ure doigt perclus & inutil, d'autres Juy
arrachent les orglespuis mettent<&feu
fur Iextremité de ces pauures doigts,
dcfpouillés,pour rendre le martyre plus
fenlible. À tous ces mauxle pauure Pere
n'euf point d'autre Medecin, ny d'autre
Chirurgien, que la patience , point d'au-
tre vnguent que la douleur,point d'autre
enueloppe que l'air, qui crfuironnoit fes
playes:ce n2eft pas tout,ces Barbares luy
arrachent fa foutaneils le defpoùillt, &
pour couurir fa nudité , Iuy iettent va
bout d'vne vieille peauchargée de fale-
te & de puanteur, ils'en -couure la moi.-

R



s Reltion de la Nouaelle-Fr ance,
tié dU corps, il a les pieds& les iambes bo
nués, les bras.nudsla tenfe nuë .il a pour
maifon.destcorccs,la terreeft fon lit,&
fon matelas -,le bout d'vne eau ou d'vn
capot quiluy fert de robe, pédant le ioar,
lay fert encor de couuerit-re pendant l7 tra
nui. fon v.iure n'eft pour ldmaire c&-. fa,
pof&qued'vn peu de farine debledd'Inde n

boüiille ds reau fans felfes orilles sor vt
battuës demriIIk gauWericsde niilebrçg- g1
cards,& de milek initers, que-ces Barba.. V
resvomiffent corette les François&C. el- a
re les Sauuages Cheñiris, 5 contre Ida

nossau1?z. [Erens coirage,mnonnepuet~

t'afige poinc tie rrasbié ton ieygkl-luy dira- Cn ttairn- e 4fr,~ n

quesvns dees freres ,qui te viewdrcnt
!enir compa$gne. Nos guerriers once at-
aië demangerdela chair des François, ke
tuen pourras-goufter auec nous , voila
comme- on -nous a depeint ce-M arryr pc

ua ntic ý- C ôfeffeu r ifOufran, t ham et ~ me riche d5s fextrem apauuretélioyeux:
& coitent d lnsle. pyd ou les pa a

de -a triffeffe. en"V r mOt ce kruùitte -vena et

t-



n? ?4nnée~ t.64;.&yY4 4 ? ? S
to1es: Qy n*flre crnflderaiin <dit-il)n'e,-

p 0'he point de faire ce qui cftâla gloïrr de
nu.-C'ent & dire'iayez point defgard

à-rnavic,rcgardez moy , comme vn h f
me defia:.ort:iefçay bienquefi vous

traitez sal les lroquois ,e fuis maf--
facr , Iene me' cotate p lus entre les vi-

isamavie ea'àDicu,faites tout.ceque
vous iugereïde plus à propos , pour fa
gloire.-Que Iefus.Chrift e puiffan tdàs
vn: ben Cceng fa bent é ne fe Iaiffe pas

Yarncte cele' fait gloic de triompher
damfiqplus-grnd abandon.le me conjir

ie4 4 nefIiaG<adi pIdeil) ydeme'urer
c<*i*¢q'ikplé4ef1fre setgneur, & ane-

m'nmp ßu Amf e l'crsio5 s'en
prfe ecQecette generoßité eft

agrieat!e 4I?~ec-b tmmedontous

de quil nfe (4iáueeroi pas quand il le
pFoùrtoi faic« Ma p4eec<t(ourfuit- il)

a dex Françoiý Captifs
anctebIngquantité deHieons,4z
quanüté d'Atgeriuitis: den~ieques-.
ansfe'nt Chrd1iénIatesauts~t en-
wiedel'eArcev adriez-.vous b1tageesç



a

ceeur Iirde~que Pl~feurpin

te i ne~ptoinc 1aron , ny nmerc~l
pourcommettre vntf <ne Efdc
ençore lue ces-ParoenaCt~

ledarmesdeycMcICn»tpaIiff
d~urenter Iloye4 e nSM i

cii qi ky orte ,ci ~nuequ4
compaflion> -_,quite-e p~#~ our

DiUcc -'tPas n m §ýà

croyons que ceS8dýH r é

encôre qtîelc fn qiL

'i mouransiq'u pnStl'è d sec4

Iuyfç s aroc aiLs cùxtaçIS

font atîec -lcPere- , nous doià*déP

pcrifeele c ut ~ ;



ti«$J tlIf, - la ag de, Cez, ty gre
p.urX.a q»V4 c feus h4ri ft=,cs acom,,

pIi~j as.q44I fç ncr, 1our
csn caiderition :cmporelcè -L4

ZI0, 1W- d* z4etkar~y çd.rof.

tes p4, 1fj*t~ i9~~1&oL~

le ~ ,~ z~ luppcle ïhonime dz
b Ie* r1 5p94It ç;,qu4rneiaesu

frerides,:Ic c-1

Vc ;çïnG$ .. ,f4g

'I

I

I
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Au re&e cette lettre efoit efcrk¿ ger
partie· en François , partie ùL: atin; que
partie en langue Sauuage, afin quei fait
elle tomboit entre les ni'nS .le. qufltc-
queautre, que de celuy aqele-quel elex:q
dretoit, il tic ptfi aifeth efnêt. d:ue
urir les boris àduis que, Pete its fiff
donne. - *falu

· Monfietri le Gbuuernese lot etr
aux trois Riuietes fßi rer ~cetIa sOe
lettre du Pere Iogues, le luy efcriuis
euii bien auli#g e& Huoyay 1eitre
Brebeuf. Richelieu, pour conferer
auec ce Hu.on fur fon retour aux Iro-
roquois: niais le 'auure homme nous
xnit en v riedi6uuelle pe èT>&en: tran-
de: car craignartque roiuois dans

le pays ;ne le priffent polr dpion;& pour
auoir quelque ireigence auec aus
l declara tout net, q&il ei etumè-
roit plus uxü ioquois î1 -tim Ir
rons & n'y eud moyen deé,r_'e
cldr autre choe fi bien -iý isUde

ni~etirà s priuez de ettetnfatade4
&k Pete logues enpoUwexIds Jr
ayarit aucune refòñe ny néuîe l-

d ite 'ays, & ent-;Wee di lett



<fntfnéo64.&64;- ±6
ger d'effre mis amort, fur le foupçon
que lcs Barbares auront qu'on aura
fait quelque mal au-Huroacaptif, qdi
eftoit de leurbande. l'efpere pourtant
qtuepftre bonDieu quiP'a couferué iuf-
.ues icycotinuera fes mifericordès, &
1eruira dea verto de.ce Pere, pour le
falut de ces peuples, & pour quelque

ede que fa diiapegrouidence:

D udlques remarqs -e tocha»t

apitre precedet nrous
onne la conculion, des

ch0fe s plus nemorables,
qui--fee font paffece de-
puis -Tadouffac , iu(ques

äWnt-K-e il falloit maintenantpar-.
e~r desNationaplus haut es:mais Les re-

quOis-nous ayans.rauy la Rçilation & iet
lettrese aos Peres>qui fant 0n ces



a-

C-W R4ti*4CIceLh -Cce

nos -alikez.axchants par, 1e-e
bii(ces de c ý4Bar,a osýcoei- n

lectez --das isc oqâkuot

faitenir en" Fra ý* ou&c a tçnsxeý.-

quis'int ereffent.cc d' rt
conuerion.dç -,spru&ISýr P&

danis ce ttêcesçenicé 4u m.d,
l'incrfrey dit, 1 'v*dt cc4neut.
tresfont Yvenues ufie>âcw

ce que Dle 4 ëm Wýss»~ riii4 «:-

le 'h> udi raJq~e

'r

I
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cpasePk ît~# M1&qènfoit3ròi

qU%Ôsft~frrrb

pouuc ädy-ei æt fS peti r&qoes,

chraß ' r wsd .1 ienf :i fu ëé

n"e *voyoutMJrln' **~~'su f
mdf*g is fJt^ernul il fúetWr

febretYy%ftrö'I Zeii4 pourat rêl

gemsftdseokrdej*r&siëTil en

rimeabia usisoie<[¥ ¿sàñi

flotrc pe , S. pIls 1~trËône. n T

weenfrair& pdéu ire

1 1 1

I



~66 R¢ànkl Nouu&Jraßr .
roit par les mains des Iroquoix, .ue la:'
Relatioçn qu'il nous enuoywireroit ra- is
isique tous lesHurons quidefcendoiétr,
£erQe1Jaes vns maffatezles atçnse d
iez prifonniers dans le pays 4es Iro-
quois,& les autres pourfuiiis& dcfpoüii-
Iczufgües"la chair. Iama* Qditil) nêus· ra

'auonspe plekcorageñtant pour le flm-sp.
uqu4e pouele tempte. le rieends que C o

la moiticd Cces pards. ic Coniçois fort e
bicn ce redeblment :.de.xcur &d ef- .
pri4quif4i trgieg la ioye a mieu des..

angpiffess « lagan dans l'agleg de la
* gerr: ieçayrien que Dieu etfe laiffe pr

pas v.aincre , & qed ayseO S uC e
refiecourde luyteut (ççqe de tou-
twsIes creature4 enfcmble; ce qufegaf- lei
fe das rabandon, fe pat.bien fnpt D
inais la langp c n'a pas de paole :pour
-expùmr:lesioyg nteeures foMtm ph-

toft des ioyes dc Fefprit que du.cops. k
n'eßtends~pas comme ces pauures Peres

peuvent pi endr co ge pour letem- p
porel pis qutout ç que l~e4etelo 1
gues lur porcoit, fut caleu&4uec luy à
pa= lesr oquois,que toCm ce:qn ler yg
Ca~u9yoit cotte annce 1a.ec re n 4pidI y



'arles nefnes. QuelC couragepcucnc-
ils aunir:dans le temporel qui leur man..

qodefgåhie que lci refauton eft
det eair fermie ifquesubout,·&d'aller
p1utn anut cornme>e Pere ligtUes, que
de fcdpiind: i ont. d a quelque
rapporc due C luycar leur niaifo. pour la
plafpàri du temps r'eft Ùaftie que d'ef.
corcés !ceur vriure t'det poùH1'rdinai-
re gde4eabollede farine de bed

idiñ,F eansFu, fans fe1; & fans
"aowd a 4% queaPpc:ceres ie ne

~ V~t~~VC1ils piffent

ed t pa u e yfaide quoeisuKen

prendrò danse rteigent: mais ie vous
«fuftiet*6rs donia aro1e, que 1'ac

WòÔfeienrt d ed rcongenfeie

avitàrttFUI=
1efdfäüsue fouffrele<:brps ,e& que
Dieoe6pere phfs pafieet & plus
docetuent pe foy.einefnTe que quand

ilfæeecetrs pourffuiuons

NoforguògszuafrronrYoir nosbe-
f eskëe fnedeñañ&pt#e petrticulinrement

inblam*aoye de baue:0ou alers l pour

pòfidiMau*cJs teî p:àcuax qdJage,
& % etnti &4 cntryeP4 uueA4 rente
m o n s >is.

1

I



os RladnklaaueeJece,
I Ifaut e je dife..e paffabt queAk uier

corps tiiwt&mau que 'efprise eft Mo;
pa$: cttuy qui o cesignetfçaiz tà*'
bien cequfonfouf,podguadefe I'aùt
cours u n ascbu anne Fra

eed i emande gnçprç ás em-s gona

peanoz1 de fon couragåeiytg
c rJies trauaa -ptri&gogr, Juts;hii ti t
porrcnücsftu&Paffngen1tr é : fait c

4dfer44irgm tQMs bic;

espati ales Jr9oquae i sumbe4hàke ?otesparts par r bwr Pu

se lesxpafr 54ía &ñsp per Uun

rntrrcs :@perd r~y, x @ ßi per

rep;Cf-ásdens&. Iý* o

qoou r A. nons

&fn'o e~oisP o lemnsspgenf

ir dantsr ovf. s.5rv:ä
fubfif*% uçJl4cr Jpjm& f9rQW ptui

poia ç ç laÇ 4S$rijÇt desp
re> eïe4fAso% rr



ft* otet csBrag. f cahr

~& Fraýçfdi1es Hurons> r srIA

o~g ~fbeilqurfon 0i frpit '1i izgcr

fait des Car idani coi=c cans' AraQ
SbiC,ý.C noe b-C»potiuon¶s-as iare.
; por lrIoxbC

nèi &0wJ?ës.daniles B.adc &ù S

~ ~denos',

nondhte nc out~ pi) a'u ?ne7p

giW a ri Jetbns que ou <-

;LI r

34 f~fdecisfe? tq Mo~rons
Lç~ trrers ex~s



%70o Re1ion 4e la Nouuelle Çrdncì
Sceux gsi:feconueñiront pa~r apres. E sY

mot nos petits Egl:fes-ont touj.rs croif-
fant ennombredeperfonneø ci Yertu.Les

ffait*es de nkoj"re sinuiunet r-
portion des qgraces quiiO noit euo7ega pe-
nefe ren<owtroic e4nnt4rmyJ notchr<. cr

ffiens den> *trOu &errser: maa, dep s islà

pnf die braue NcophYe, nnnommnE dßahe

ec plus yUILrnt de towsLes HeonsmeO ar Iettr
compréen1>te fu&e<ande iufijues ig å'je- c
deux Croytns,uh4mzmesden Y prin
partcapiraines on.tns de confideratten.L brau

[age des ar ebujarefufe anU Infddf4 ' me:
onfqeur le Gouuerneufr (2 accrà aio

ophytes C Èhrefltn z eJ , > Jant artrit> f
e s ge:{»be o okSi ne i

es-efri.. pour ridre èhr

fnrfie recamunab<e en, ces contrccs. ms

V nautre kttre parle en ces tences. Dl
Ifra no&s co»fole fortemeAt par t4aane- d
n>t di fipi uiei, ci eft ee fesd atrait q'4  l

nuam re»e isc..La fo0 faitît n » Žyta"p- fr&
bLe pomyts I ,ure.s: on aCuoit de(aüne de pi

ce ei fe, encontre t4nt de[idit4 tant d an

na nocencee &atd t endrejfe en des cours nier
Sau ges,fi la wieitéenoiu4 cefegmoit quef .

e end .icor:s

t,

j

1~



t ne 16 4 . & 43. -.7t
Ment pour T: 5šiuuage>s, qe poW è tres r
-it'o,"sdé là terreii iie !es jeux càet els-

n ee ,fu les Nipirirnni pd éns à½ f fr.efo.
~m ne/de quüt!qes-1ns pIts aUa»cerenIàage.

OuttequetquS petits cfé 4 qui ces eaux
acrees on fo.e Ies portesdu ceI

Ne paffons pàs s'i gous Plaift leig
e n les yeux fur ces fragments de

lettrestdnt n'ef pa:ruiné,puis que nous
ne perdons que l'acce(foire & que le
principal demeure en fon etier. Trois
braues ouur-iers font morts quafi a met.
m.e anî.ee. Le' ete Chiaries Raitnbaut,

ülqtii auoit vn cgur plu£ grand que tou
' fo rorp quoy qu'i fut d'vne richG

Staillé,?fineditaîtle theirifdelChiine,
à~ ~ utrùe-s de noreBarbade, & ieul
s. ns darse chemin dÙCil,1e Pere lèIl

• olbeauue la paraiye auoit attaqu6
tdans les trauaux, etnadUre quile rdpor-
toe eïFrance, ayart efé pris par trois

ê g et &se nnemies: c. me les vainqueurs
de Ipi1oiimton laiffa tomber du feu de-

4dans les poùdres , quifi rent voler dans lanmer nos amis; & ros ennemis. Le pa-
^tire Pere fut noy ë dans la mer; bien-

U.euu dXagir dinÇáedansvnif



*7. z &diÈion dèrLaNonartIeFranc4,
1encreerinptl& d auoirpafféarI

feu, çpar ?au., pour entrer dans vn
repos cans t p rta khifienter-

iel:i m meotvtre vie fz nee dans Ies
grndcefor,&inaliittient ilütoUir de

aCire des ainds dans cesiaèrinrés
eternelCsLePre Ambio4tXYa3tt
rc int -ur On C'ut la foi

6dead on crps, Lnt enfouuenc
attaquedCTàutIuteltén portfurla

uer vne6fivre ;u1a I runiti
iufqucs a ceiri a t e e ins
.es ondes: il ctoitt oours aec eti
gendant favie. Il audit vue patihefè dé
fer, OITpuut<i vne panence toute or,
ouvnc patiëcèe ncIofïëenfvie, ii
fàmaIadié,& en fa Mort:lriguelr de 14

érie incmrnoditez dd vaireauT
deffaut de Chirurgiendc Medecin'& áe
reme-ds,&des autrestou1*rgemdensq
e trour erntert,& qu 'iapò.rit ren

-ontre dans fon nauitc ,fls dlouIéu s
qu'on touffre en ces eremiteznle
6ntamrisouuert Iaduc e l
Iangue pour fe plaindre ,41 eit c-
couftumc à fiiure plutoftlfesvôlànrež

&eIer icn tinls des autrs quÇ les
fiennes:



nie

II

nesb



qui, f6*ntct fiche4qaucûû,ý fibQnprix1
Puisùe cfïisn tr,r~i

donn - 14ue7i fl6rr6 m=oa c~t
l'a phnWaïe-,. it touceà 4-tx- è.e1u ç

paifafnt deVa nt-, èu di-Ct'=1ur'e cedi4h

fidcrabeès. 'Le p re p -,ituýC f 'ft a
ct tardL e ôd

nes hotrnni&e qui - roi&tJbl >rm

fietre ~ ~ e &tjczafif
pounre et San& «1oa4 mn-

gqui aù
a m -au fert.nc esurau.

a demeuirequlqtiti -UÈntesC S, ~

encork-ls Prnoif âà les: Siuagsqiul
1Yont cognu.Qti. ind4"n -fy paf1ildre1kt

nïx Hùos> foneC -,rý,&aànom~i

teie de-voes ~ l6i

*kilo r-nmrQtV Anivoetq~--t



&ben cognu d~S 1' t
ilcuae'4é fà' erru&

de fa fi$gfance-,- avcdiU prentr Ià0~

uclie ~ Éi Frnc cm Iy cjucri cdè?riiier

ter aux' Huros, $Ièty rcpres&ty- léhsI.
perfls.ù il sallozt ieuer:t.o le féie~S touf

-!~nt qu.â la erreys~rl~~e~.
Iner9erit dc'I eipouutire m111i6 coeur
ne vc~I~ ~Ue û Xe craizûi Ë1us rien:

a,â S fl S*l enUrýVe aucc rctjoeunes
tns Chrefftient, *rfIp i-tout cq&ffpîràit à Noftrei neuTu ex

poyer :nous çrfôoSýjuiIs ont: fléiI
defè e,,;u traùiti"des enni i#s ïou$

ienaôns 6ikç eneur d-a'ecrac.

t'os Pcres, & mau in bizioicnt leur
inort>iondeiwanda a uelqù eS*ièune hi6'«*
-mes pdeifrirîus de ce$ aip?~si

lmalie ds Bar ares les ;jcc.



Ie?4tio deU Nouètle Fräncee
ez , prodiguans l ieralen4eurs
vies , por ·l là glogreie noare Set-

,gneur- , q<ds èfoCnt :Otcèr tupefs
deleaur4crtenir c p;&tgo,& de mour-
rir aueçåCeiXu* leur parole ne fut-pas va

fump fdriCoïmÇdek s l-vres ;ils re-
monterent lamefScennee& sxexpofç-
ren de. nouael. dases pe s> qu .l

auoleny eudtez : entinient s& ces
ationsne font pas .dueudelärPt1Ure.

e.veyi~ direenqferidlieI que lesSau-

uages ont rou$ ïçigS ,gue CJ4a1ôifon-
nementpvuremerit n .eut

fuggerird'auOpt 'inemet ela
foy;ou ý lutet d4e giebuter: c:ften ce
pointue Deu fait oir que la cpnuer-

i:Qndecespeuplksfon ouurage. De-
puis que nous auous pubiei lAiloy -4ei.
fus-CQhift dans ccï~contreesles fcaux

fe fontiettez com<e âia foule. Les na-
adies contagieufes,1zuerre,la famine

font les ttrans quiot ypulu rauìr la foy
aux fdeles & quirilàt fait haïr des nfi-

dcels;CQblede fois nous a-on re
ché, que par tut ou nous metio le

pied la mort y entroit auec nous? omI-

lien de fois nous a:on dit qu'on n'auOq
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nais veu de. calamitez femMabcs, a,

citlet onc paru; depuis que nous paC.
-lons eefuûChrtf Vàús-nous dies

s(s>efciríen quelqessns)gqre Dieu èft
rleitletontà, lors que-nou nous

F' rendonîslíay,ilnous nmaffacr~e.Les Ir.s
e qu nos ennemis rnorrets ne croyent

oinI>rtiej;ìls·riaym& point les prie-
rys pi~siefchas ue les De..

innsu pe Êeéïat sliprofpecnt,&d-
pufs quenusuittonsles façons defai-

dd &tíos anceftres,iftious et is nous
facrentilsriop hbrflent,ils nous cx-

ut terminent é -tond en comble.Quel
la prfiu nous eutd eneir prefer lô-

ce ftigitEangie,puis que 1arnicrr&ke
fb niarche quai'rouftours de compa-

goie Ufe truue des Chreftiens qui ref..
pndent gerercfeent -à ces.plaintes.

Quand la foy nouseroit perdre La vieï
d.etc vn gratdaaheurde quittef lane ierre, poureflte bien-.hcureux-auCielfi

oY bmorc& aïa guette efgtentks Chre.
ies.elle r'fepargre n0rtyplus lesinfi-

dlèes.Ouy, mais repartent les attresles
le auoi s ne neurent point & cepene

E dantls ontla priere en horreur. Auant
s e -



iuns nu plu~aEe nein

k' Iroqu *iaif

lo-eu re i gtl4 -i'hctm vnPre,

niesé f -t4las a oit cfaitnt ~i

pnt atf6ik'de ûiH dbwc"%tipz

-ment dèu4Pefpctên<Lêni uoetaan

tiuvore dia.c câai ttce en
fe4u



-y

ftt~ilv~ref cKIrêiquisj1 vouIs

4wv*zto4c ~1içd lirscu

plup> ;q -&les 1t0L4
U1'euLuccc

eni Dicu.Après tout on rie v o iaqImmiw

iIi*fviqui ne da4ekBa..

tant mefaTwieaxt tutc
0 ch . au fec tes rnÇnçs rr-

rènoenticnt,,.adi4.-n la PrlmL.o

faoùrrier m~r~r~ lçl4a c
E eu ç la Iauib~ttiaoui pus airqiu

îe1aônfblation r. il faut abba te 1 'r-
gSMIde-1& la fup=kbe dc ce peuples pour

ceuia va t jo

-I



o Retion la4euweIIe n
point qu;t> pr:k, nou oA o
4, r#ce»r# ks ordres 4u'd1pl4rM E[ iiO

MtaießWdenousçpcrireu
i es iro<uois ne rardoIent point

le ~rogrcz de I'Euagde, s'ils t
noient point les aucgiues d'.ne a
tédepeuples , qtt faut dans les na¿

stiS plus hautçs , m qui 7on'n iamdi
Uy. parler e Ii. s4 y -Ç Ei sT 10

nie menaçient point la C o<q'và
nie honteuferuine A:J 'Ancienne aali,
ce d'veè efpeced'inaame cn'anpi*ça
donner de £ccourslfa-#detta con
vne poiggeç delarbaxg :son vpi n¾c?
s'ils netuoeet gue lego*ps fans e
<omrager le Ut desa , r
reUrs oui fembleroient tQ1eJ14s
mais qui cagioif la valcur de fargd4e
I E SVS-C LS'r,COgof le ptis &4a
velêur dvne aime. Acheuons ce dit-
côurs, voicy quatre paroles d'vn enfant
•fcrites àfon pere., quin'ont guere
douceur; ,pour les fens: risheauSo@
-outlefpr:c'eftvn n ligieux de no-

tc.compagnie U qîi parle à fes glpv
tChes. qüi lur demande ,'ilink



quçi*ì ì oejfßr 5on Èieueg3

w Ieinso# B¥ 
7

4,be ,i; iei qa

1. rite. Ltrage d4o W elMenmu *nene, nojfr, ,ä.
vi, & t#urs frke# tegloink lors genGi ftYter~sdans tes tae:i p4ricerte

limr, h'i s itt k bon ¿Àr ne
lapfdtent nos eniemis, qu'entant .'ru':

empfchewa propag<tion de la f4y.

O e c r pour concluflbn 'l
fentiment d'vn Sauuage Çhre-.
hen åauquel comite 0n r-

þrchadt qy'i1 eftcit pauure, pource
qu'il croyie e Dicu : gand bie
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I -



-l I.
<p ~nnec due'

'CýiA P CH^OrKE 
s les.
dift.ta.tr»idFetIsc

ment -. -! 1.
un.arrtute en

plus areaIe qee et
mins atténdti. bn netpar
loit plus de ce pauure Perc,,

u'â la façon qu'on parle dês morts,
Quelques-ni le croyoient bruflé &
deuoré des Iroquoi$, d'autres le regar-
doient comme vne viaiimequi n'atten,
doit plus que le coufteau u la dent de'
Sacrificateurs dc Moloc. En effc& le
Dieu des abandonnes lV fauud par vne
Prouidence toute particuliere, au mo-
mnentqu'il efoit deftiné au feu$c& ces.
autres cruautés qui paffent la malice des.
hommes, il eft viuant; & fi feg maigs
font racourcies,fon ci:urefk aggrandyi.
les fouffrances de fon corps n'ont.point
diminue la force defôn efprit .nous 'at-
:;ndòns de iOUr àautre, L l'I.uprinivta

J



t14 Re1ljiôn dMIa NdwneIk Fùnif;
n'eftoit pas fi preffé , nous apFrendrionï
de fa bouche les douces voyes que
Dieu a tenues pour le deliurer , lalettrt
qn'ilrécrit de fa captiùité au Pere Char-
les Lalemant , nous en parle aff'ez ai>
pîiment:maiielle ne fifSfait p â ots
tes les deirandes que-nouçslú ourions
faire. Suiuons la neantmoins, car e1i
s4ecise bie fa place dans ce Chap&'

le party Ie próprti î* ' de Iä Feft~ ie N
frrBeen hes.re'ux 19re{fainf Pgnace J la

fÔurgâde,cftieftois captif peurßiure&•:ac-.
coffmpagne? quelques b.eqnois LJIi s'en Aloient
7irruieement eäi traitte , pais en pèfcherie:.

£yc*fs fiiif leur petit traßc ils s'arreteren»e
fept ou hutt* lieues au deffonui d'hne ha.
bittion des Hd&ndris ; ptatet fur' 1ne
riuiere o. ious faifi>ns noftré îfche :o-
une'nous dreffions des embisfches axpâ

fn~s, àrriue w bruit qgnd efco Ivde di-
rBquois retournue dk la chdffe d14 Huronç,.
eb dneit tuê cing ou fix Jur la place ,
énené quatre prifßnniers ,' dor+ les deur

efroient defla brufe dans neofte Bncga
de , uec des cruautee.xtraordin4ires:

t'st: eeele - cer fut trsngrcé
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nd'ouleur tres-émierç &~ tres.(enfible

de ce que ie namois point Yeu., -y cosnfo1
p baptis ces pauures eciimes', fi biep

gju'apprehen4anr qu'i 1 rrp1 a4ftquea 4Uê
~tre clbÇf de feblable en mon afnc ,e
à àn9 bonnc icIle femmequi purfope
age (& pour le i qu'elle uoit de.oy,
<p• pour' la com J?ßeP qu'l isè portoit,
r'appellQit Jon nepu7n•nOY Se lppelloi

ma tante,ie le dy donc, Ma tanteie 1oudrois
.bien returner en sofare Cabone,e9emsrVe
.eaucoup icy , ce nieflott pas qIme iattendifft
plus de douçofrc Mo• mi1 de peine en noftjre

ourgade, os se f. frois° »n'matycont-
nue[ ,efant contraint4 Ve0oir i M4ieùx les

brrbles cr ut i sy exercentt: mais
rnon coeur ne poutioitfouffrir la mgotdaucumi
hom ef[an; quee ls#y procuradffraieT ecB-
,peefe, cette bonne femme me dit Yäs t'en

donc mon nepifeu, pis que t' tennuic!
icy , Prnds degoy manger en' c¥ini: w
m'embalrqusy un le 'renner can't qmus
remontOitàa rad , tuJß s cor.
duit •to ßgirs acce npagné des troquoils,
arriues que nas f.4 's en Hl'ytatiin des
UallnflslOr g! z i m ) 1 lf ex f i,

prends que toute noJre 8.urgade :)§ ri



?6 ¢I4tion de 14 Î 4t~UCelle Fr4c4
contre le; françois , • & qu'on n'atte»deit

plus qu non retour pour nous brujler,' oici
Lefud'e&de cette nonuelle. Entre phéßeurs
bandes LIrQquOis q niejpient mllegr-
re contre tes François contre les .; lgon-

quis0 ontr les FIs.rons ,1 s'en Pôun;
-»neqigprit 4reflution daller à a'entour4ç

.Richele,4o.urefierjleJ.François<& les Sau-
.ageksjrsl4is,-nçeeytain Hpron de cette

ande. pris prÀes Hiroquois , & habituc
p.army u,me iint dean er des lettresJpour
les porter .UX FranSos, efgerant peutseßre

n firpr re ,quelqu'Yn par cet te aMnorce:

mais comrnmze îe ne -doutoisPds gr nos Fran-

'j.is.neMJentfrLenY$ girdes , & que ie
Soyoes nllursqguil efoit mportant que il

Leur. don quelques au des deJfàIgs &
des:r.tns6 des. deßosoyptede no ennernis
ie tro«ay noyen ra or Yn bout de pa'
pierpourfrurefcrire H l, rollandoismemfai-
fa.nts p chatité. le cognoiesfort bien le$
dangers ol ze WeXpof ?s, iç n'sgnorois p<
que sil arriuoit quelqse difgrace c*sguer-
riers,.qu'on m'en feroit refpopfable , & p. on
en accufiot mes lettres ,e preuoyOis ni4

mort:mais elle me fembloit douce & agrea-

ble, »mployée pour le bien public , & o



*deit p co&fL<ion e nos'François, y ds
oicy *reI*èL*'gtsq*efarsese,,la

~eurs /e i'esner • 4fa,'o&iir kNo.
ner4C- cramege 4ti

ouutre t ncpe e
ur 4ç qui *n t*pet#. *) u s

s'soippree, it q4llgr
cette *"

bi trlwe we se

ire a aa "a1ts é,g faim&

norce: do®""ntP¶i eIew: Captogs 1
qe ae n*b 4 qudqw, utichgage«

5iue i, ?%&d* <*fjre<esenl d oigae,4ees & bargermesettres:ißiaujr leal enit
neäïssnair de Lsf°ttä le bv. s'eiprtpià

de pa. ?4***'*. i*c* imss i mes Orç«&: : ån

rnfai-. tnre poche Mc Nfeit remagiscoup; ;,

Ucn Ieg earlept Jem flrr, 0• jeisnefrj
-ois pou ** n asgdmrtorAcgs

s gue- kg-ec; le fh>I arae<t. 1crwutJ3,W.w

O> T tfie t'o "l°ise- P>oar redoublemente <e mal-
ois m r bci" e autre troppe r

. de Mont-real» . 7ncirnff s e'in-
O Ln hs[chesux Fran çais, 4% 4ie



$» Re*1t4on çlaMna
deieis iam e& *u'on

defsrnauua es renconàrr>,(s Gset co
we e dera emnattnis ec i

ce. r.Ç utQu fo esbr s offrant
ans ;no àv[

ta*ilr rï tu i fia e

Me* e r a a uC ne

">t&1 o'âv icqas mayW de~ me abe, odl:

ire1h4-,0Yauia ancre, 1gu partira

sn ep~ prem:cre'men!a i i ne
t noui QYperd Isde:UX t14

Rci bi tar atóolder , ya»?nlueaner
r ï-emabu o ieè

Àa V enir e ki Qu?! l#e-'c

Aeg omesafsges.Non re -

çsr:~ m ôcJ7n ey4 dn

- It, -

de rá & l:cisj oiwj j1e
' h ti)N k &ïà l

ttâßi abre a$ urer ci
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·'il n'cfoit point à propos pour la &pl grandeglo;re demoflre Seigneur, que te m'expofe <u
ager dufru , à lafurie de ces Barbares,

pour aider au faltu de Uelque ame. le uy dis
do C, Monfieur l'a aire me femble de telle
importance ,nque ie ne i'ous puù reýpondre
fur le champ : donnez-may s'il'ous plaif la

ui;t pour y penfer , ie la recommanderay à
nof*re Seigneur 7 isexamineray les raifons de
-part '& d'autre, & demain matin ie 'ordi-

ay Diaderniere refolution ; m'ayant accorde
ma demande auccefowement; i paffay la
not R5en prieres, fuppliant beaucowp nofre
Seigneur ,q%#Ineme laj7sflpoint prendrede
concLußu de moy-mefme , q'il me donnaf
hemiere pour conofre fa tres-famn(ei l-
lonte, qu'en toe & par tout,ie la 1oulois fui
ureJnfgues a eJße brußé à petit feu. Les rai-
fons qui me pouuoient retenir dans le pays e-
foent oil c nidetation des Franço, &des'
Siuuages: eifentoîs de l'anour pour eux, &

granddefir de les aßifler, fi bien que i4-
sou refols de paJer le reße de mes jours dans
*ette captiités pour leur falute: mak je soyoit
la face des affaires toute changee.

Premierement pour ce qui regardoit nos
tril Français amenez captifs dans le .payr,

T

'I



90 A ioiée0 N O#ed2Fdä,'
aufi biew que wao Ly &ys#x appelI1bRe
Gäwpil, anci deJise fé ma}aMknid
7e eune h-mdeuoit ta 4

UtelràMO »sait p kM>n- ed -
iloit enf0y daus les beo&s-ns>Pedï#ñ$frdê
les cruautex gi'on exerfotforAew4mits
HUsrons rojhs petit 'feçt #pIqigsq0onis

Zu, d4rent, q'os luy frteite itmee e-
~mnt, & Awyeuß?i quda~d s.frwîWisé rèe-
tour : ces swenates te@et¥fude Af4èie
.ter sltef drni 1e4gedeuvi dèufei
dans les boiu ,w4e àasewipav#e½uebew
Jlrfaueuagequeps d'enduredts eur$Metss qifrCces

kemylemons faieiftffrw. tIlue

defê4 [<pt ioursqu'il at i oßlJsue. Plut
àiGuillaume coufß.res iee 'Me>yis q.tfr flus
l.e n>ioyesdePaider: ~roe l'auit rnei anflne
lfurgade Cloigwe de Ciie 7 e s,5les
Ssnnages Loccu poient teRemend.eß#itquc
i ne le pousois pluè renloure'.4diùßer
que lny.mefme m's&oit re»uedsfrours iMon
Pere afchez de Yoafasuer ,i toffque iene

wou wveray pli ,a tvou Wk *ens
d'euader. Vow4fauer<bien gieie testeesêure
dans cette Capttiet,< ue p.ur1raGr 4*ouO:
-aites don« »otefortsde">o#fauui: te

ne puir penfcr .* ma lbru p m-iy



rds fexla eW4anés luesdced>

du 4h4eñfeuqsis ehebfrdcie..

Y.'ûrkr3€¥ Dae deIo p».iinir#i-

- i c

itceflä¥AJtvejrd tunèiM r44JiméeGJnt W<~ 4ie€gqesepri Jes koV.oi4&r,

mfne jam4 i q*&'k cogli7ti

Mle :pays,ç (Wrf E ogJr lesMuen-

cdr 41 p C L.<rk1faiç,tpar Aieaures geso ,
ez -wsfnwoga.ig;gg

n t e

&

7Y&u@0è ñex euu1«e s(rbe
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z 9 L Reltionde la Neuelle France;
mené prifr*nisier: aux troir Riieres,a> d Kt
bec , fut deli»rée& mW.en librtl pa<le*trer-
rnife de Monfieur le Gouer#eur de -la IVu-
,#ele France,à la follicit Mti» denos PNser.

Won Saunge Y oyaint que k-t Fi.a?çoK -&3 y

auoientfaue' la »YeenMoy4 annst'.An4
de beaux prefens, afitior4dimafpmri<
mnoins n 1'_wdes franço' les-Iroquea tetis

rent les prefens,fansen ettrqva n e»%
-berte : deloyauté , qéi:ti' pt-cffrefi*ns xa'-

Pte parmy ces peupesr e4ilgaden.iola-
blement cette Iyoquegiceniq*tGuchecu -

ettre le prefent q'ow6feftuy-doitexecoter ce

qu'on luy ddmsande p*vr.rrferv%: c'effnr
-uop quant ilsd no Ye#lrM par geoderce

qu'on-defire t ils renu<oyent les' *efen*s os'en
font dastresen laplace:4* ur-eamte

mrnnpropOr,dY4fnt balandc deuant DieU ,aatic

tour le degagement qui mnfroit pofjibi ,iks
raifons qui me ponoient àrêßtr anñe
iBarbaresouà les quitteai'y crewityfre
Seigneur a#roit elm. 4&e4bequfisp*ff
toccafion de mefawuer. Le tour eß Àt'1cn
i'atlay faluer Mornjieur le GonuernestRMb
land ois,& h4y dedaray les penfres queianc
pris deuanî Diew >il-mnde lespriscisàxa0
naire tlurfigniffeiniktions 7 leS e%
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b6rte me recegoir , & e jr cache ; en

a nf6t4 dme repaffr e cp'O.(s reffon
denqt,quefiîepcu>flænefo mctrele pied dans
leurYatf7eu, que iejuuen afrancegj e e

nw'eJriray.point queie nefous š3Bourdeaux,
on .ai Ra Çlche.SMud6ncme dit le Gouuer-
neur, retoarntz-pou en aucc les Sausages.
&fur efi!, os& dans la.niEb ,derobe7Çvouç
doucement, & ire ers 14 riuiere, >ousy
tronuere<>n peit bteau, queiefrray tenir
tout prej* , pourM>.u pQrter fecrettement as.
N<snre. .A pres mes tr4s- humbles aEtions de
gracesÀ touces Mfj eurs,ie rneJoignaj des
HeOas#do, pour-mieuxcacher mon deJjein:
furf Orit e merettisrk auecdix dou 0* e Iro-
qu oi dans 'negrange, ou nous pajfames la
nuit,,auparauan que de me coucher,ief(irty
de<e lieu1 pour "oir par quel endroit je pour-
rou plus facilementefchapper. Les chiens des
Holland4o,eftans pour.!ors deftachez ccou-

rent 4moyP: 'Y» deux grand & pui7ntr e
;ette{ur ma iambe quei'aso nus, me l'of-
fença-norablement, ie rentre au plutoßdns
la grangeï les Iroquou lafermitfor:tement: &
pour m< mieux gar.derfe »iennent coucher
aupres de moy q n9tmment Yn certain gus
4uoit qsw1gue cbarge den-e yeiler,me Voyant

Tiuj



bfe4Å c maCCeuuis corps 4r4n

ien ferrnee> , entourre e ciens
inaccuferosenf fi j pretenou or tl Cr
u . qx ~tne uro¢ eder e4nejp a

gna~S do ecn camon Dieu,4 c e#a
donn' cla èeede nprôn otid er

Vlas rnas. lapidibus udrs, rI Lko
patiofò pedes . s n? boucoit m;

oys les chemns. encore cett
urenuif4ans dori n sGe aroc an
z enen' e' çoq. hae enbi tonsf

ale dw Ibrrearw qàui noits 4à

1oit brg«d nsag ,tentrePa>

je efçaygu prteeo i tae ucement,

Flamandyqu e c afes c es e aper,
fort4ntipnrên ( moy 4rcs ;4yarpr'k

-u pestble u.tinonn m u o n c

n' petitoffice~ dr l V'r e net 4Gr-
on, Yne Croix de ois que i e f4t
te, pour confeter mem e nces

*4mon sauneurfeft.nIhojs ran pns

auoir ft aucun br tny e e mes aresý
e par deju2neharriere eroit

1ehcOS de l4 nm tiecours t4ie
r&eßioit le Nauire : c'ef toutte fruice qe

pnef pîrendre.,ma iarkbc bien blIere: cari



en ?Anne ei4. rI64. z±9
pavoit bien n bon quart de lieue de cbei

lre: it trouuy le batracomme onm A
seitdsjb: mais ta m.rs'eftt retiree, il e

it à4fele lip0,Jfe pougr le mttir a l'eaui
f.iol an mr aJcbout<,pourfapefanteury

ouea»18,11rr aaet 4uNle,giqoniPmene ofquifeu
rsepaffer ipo>ini den nunelle: îs nefçayfJioå

ie7 tei5 doit , guoi que c'en Jit'pe'rnne ne
arut, 1ètour cependdo t commençoàik se

.o4srir aux frotos le tarcin que ie faifois
e- moy mêfme,s craignois qulis ne me fur4

pnjentŽans ce deit gnoenlJfedecrlèrie
retourne a battau,ie prieDeu umenter

esfrues:e fibienle tournant bout pou>'.
outc& lepoujfeIifrrtementque 5elemets

à Peau, lyant faiflotter se nse iette de
4ëns , m'en Yay tfutrnd au Nvasire,
i 1bdrday jans e]ie d fcouùert d'sucn4
Irogois : me loge a(?iòfhtfond dcca-

le, <ýpour me cacher-on met »n grand cofi
fefur ffcoùttlle. e fus dçux zours & Jeux

nuisdaneenètr de ce ifeau,dec telle
ntmmie Aà pe ie pe#fy eftaujër &' mou~

re Rù4nteu0r. It me fnins pour lors
d Èupawre Ion&se priay nofre Seigneur

TfT erèm ~facie Domini: que je ne



9 6 Rlation de la Noulk Fmc4ran
me cachaJfe ppint deuantfaface , & q»tne
rn'ejloignaJe point de fesY>olonter;,: 'aimse
contra:re, irfatuaret mnnia confliaqua
non effet ad fuam gloriam le le priande
renuerfer tous les confeils qui ne te»de'oien*
point à fagloire,& de m' arreJßerdans lepay#
de ces infidelessl'appr.uwot4 ýpeintfa4e'
traite,&(5 mafuite. La feco»nde nui<& demts
prifon 1'olontatire ,0¢ Mimsiru des HQIIlandois
me >int dire que les Iroquou aoient biwnfait
du bruit, &que les Hollndoi habitaneýdu
pays aucient peur qu'iline mifent lefeigdns
leurs maifons, ou qu'ils ne taffent leurs be-
fliaux:eils ont raifon de les craindre, uvqu'ils
les ont 4rmeXde bonnes 4rquebufes. .A cel*
te reffonds, fi propter me orta eft tenape.
flas, proijcite me inmare: Silatempefe
efi eleueeàmonoccafion,ifuis prefjcdiap.

pasfer,en perd t la Yieie n'auots iamas en de
'Yolontide me fauuer , au preindiçedemoi»,-
dre homme de leur habittaeion, Enfin îl me
faeut fortir de ma cauerne: tous les N4utan..
niers Sen frnialiient , difansqu'onm'auoie
donné parole d'ffurance , a&Ca que se pu}
mettre le pied dans le Nasiwe, & qu'on mne
yeuroit aU moment q"'il n' yfaudroit amenerm
f ie n'y eto p, que e mett oims en dange
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'Yoia d6me pM-iôvbe~roptre~fii

qqui iojuitt .
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DScout -telrugeqcorrc m*. tm

t: f.ir* , q e r ,te urt pMe f eaIse ,

f..MurcDffaMmc8t e lf,4Rdisiz

1I<9~ ~tirsakp.unc.ei
rea nuatifitik:i5
quorum vu o dtfupig tehamfi

~w atre veftro. Cr4ýý.qui -fin dés pti
vifeauoxde L'air né fnomEmetneen oi.bly,iI y a

fain4h Macifi d u4?Los6 J'erefi'>rcMY

e»gde-a<mofne , 4r-$Q t VY-r rcd aue

tet~4 iendum , c&fbantem ade.
d~eamur. inÏuoa orc çwfîafinr

qude nie lç ed0prp ,bi c~~fpow
1'ai~, ~ui1 mer~'dfort ou pepur



c'eftcque
Jàt~amou, (~.e»JbnJerihcc: w
~ t
~ tq cei

~ la co o&~zi?&è diteit~ C~r&itcur, toUr is~
re»dre létr:but 4e le#r iô~,Memô~r furd

n
vdtri iii vincali s:~è#WV~w eubIièpi~;

JJ~ Rdnfr~W&~vich
QS ~eId~#~daèJfi6rz,&c~'
tit~

bmsvnîe autre lettre ef~rite au mef'm~
1~.Cfrài'ies Lakm~rdÙ ~. I~uier, decer-
~e pT'efenre anneei1~ar1e en cestermts,

ds 'N~c fcio verê qura~nifit Dominus An-
~elum tuum ,~& eri~itmedemanu Heu
~6di~;& d~e ô~twni è~~e~tatione plebis 1u~N.Sejoncuran:ie En~4 tcfùàddiure'. 6

or~ entu.~ t dejs 4»g~s , roue me tiierdda
et- a i~d. ots~effa~srendu ~ 1'ha-

~à4~i~ h »do~~,Yers la r47~SeFtflrC,
polir ~p~î ~uô:r f~eii aiicoup de bruiJb, ont

o» dé, prefens, que (e capitaine
- me tenoit~cacbè' leur ~ fait, iufqucs â

~à~co*currcnce,, d'è,iu&àn tr~s cezt hures
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oo RelationdeIaNouuelleFranc4
qucie m'effore y de recogoiJre: toutes

chfofes etant fpa es, ie f*s enuoyc k 4Man- i
haté , ol*demeure le Gomuerneur de tout le de
pays ,itme receut fort humainemeni, i1 me de
donna '»n babit, & pu me - c mno»ter dans m
.>ne barqse ,qui a trauerfè l' Ocen au milieu de

e l'Uyuer, ayant reafchéen.4ngleterreic en
me m dasY»ne autre barque de Charbonnier, de
1» ,$ M>ort aPo en baee retCgne, aUec »n bon-
net de nuiaen tefre., &dans tindigence de hb
toutes chofes,en la nefmefaçonqueY'ou6 ar-a
rzuafes | S. Sebafties: mas nonpas degout: ar
tant d'» fecond naufrae. he

gn
C

Voicy encore vnc autrelettre, que l
Pere a eferite a vne perfonne qui luy,
portoit plus d'enuieque de co;mpaffion,
& qui auroit·bien fouhait 4catre fen id
compagnon de fortune.

loi
Enfn mes pecheWm'ont rendu. indie bi

de mourir parmy les Iroquo Us Ieñgncor, m
& Dieu 'veille que ce foit pour m'amander,> nc
pour le insi2 je recognoy comme Y>ne grand

faueur. de ce qu'il a -oulu que i'aye endure fï
guelque chofc:ie dje acn auec reJfntimcnb n



enflnne16 4t f164*j e 3M
Bonum nmihi quia humiliaftime,vtdifc
iuflificationes tuas. Ie party le cinquießnw
de Nouembre de Lhabitdtion des Netlando;s,
dans '1'ne barque de cinquante tonneias,
me- rendit 4 Falmuth en a4ngleterre, la 7reil
de N&l, & i'arriUay en Baff Byeta<g»e,
entre Breft& S Paul de Lcon, e<propre 1oiUr
de N&el a(jerctoßt, paur 4uoir lelien d'en-
tendre la Meffe »&faire mes deutions. n
honnefe .iMarchand ,m'ayantrencontre m a
amnenl,& defray ifques A Rennes,eù iefu t
arruin ceiourd'huy He des Rt5s.Quelbon-
heur apres auoir de»meuré fi long-temps paï.
my des Sauuages, apres auoir conuerß' dès
Caluinißesdes Lutheriens,des.4nabaptisfes,
& des Pg-ritains, ùrèeßŠoir parmy des fei-.
teurs d»eDieu, dans ('Egflife Catholique t4e [e

o en lacompagnie deIeßuìm! c'ef »ne petite
idee des contentements que nou receurens
quelque iour dans le Parad,s'ilplatô Dieù,
lors que difperfiones Ifraëlis congrega-
bit. gQuanit eb - ce que Dieu retirerd fa
main dede]7us nos pauures François, &P
nos pauures Sauuages. Ve mihi vt quid
natus furn videre ceritritionem popu-
fï mei ! Mes peche<& lee infdeliter de
mga ic pafe ont beaucoup appefantr la



? t4upä deIsZNouuelle F4rÑÑ
nain de la diuine Maiefré, iuftemen t irriite

tyg anaJ: up lit VR.d 'pei
ýSnr ne p aëonter ie

.4ore l, a e ouet em Fr me tu
-lt. 0-

-n q0 am .pj

ccuptrana nc 4i€#
1e •e Riléi? .>çPÇm ushe~h ~

Vitt

ypnEs.

Mes ÏroauoItlisuec n ns naautt e (ffres

y ¢ laiCa'ane~ osu s'ef:e ty2f1e
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ärois que1a :in dcetty fe

Wni~ £ent 4bc conCYl £t meu dôn-
ra q e redete, les

cohe fuitl'rd wdu ra 
fklödinurniy« sfans au0(rtt atci
s'ihW ;ie 1en ad itjsL lin-

01t'ß dteüinrou
tic sewt pr.? ,&de

teGiàfssefclihr

j'*;em : fwrefienduer-ariäunbuè4mtßßfi7ew úL à fter4

tT auer4mu ieu s kg"arh buexfs fr. Meirskombdt.sHwa.
sì fu~t bicn-toafaiay de Gu d#ffite<e

.eferane dte/fmereusm:s.pdis
'en perdit bien-to(kft l okni:caiþiu>wpris
tarde que les principauxcbrefisde 'EJcoue
dequiraccopagnoteicjo etprisamec'rn FrX-
1 ois,it afpefltàl*g-mefi 5 &fit »erir .a fs,
les Iroquoisaufqels ilfe donna geneitéff--
Ment a, afi.de pno4ir 4fer cs r



3 O ~tonÅg 14 I9ouïueU Ir4nce,
capiif..4ußi-.tofr q»'ilfr fut rendui(s le def-

pá*iëmrnet> ne uIl>ifr qe hmf ;its
luj 4rgchrent les .ng 4 i des4ega 4s exacptd
4ewx. 4Ifalwf'i n e» fuitte oeyøged'en-,

jp*àyrec4#eg"des fatiguse ,&

"res M oms'dans ir<sA t p m t du
p uïk tlarn iff*mmeIl Ín #fren

b{n iicnptifspere4 c-bde
de deux cens Sauudges lesr fitlefmw
traP)~iPtehe l'entne e. de't*a Sourgede , ßi
bie-P :pendfn mi¶#.*ksenM e0

riàntpbfdiffiigtim':onrat re-

.ceres nnetbr{annomrces aaenn-.

s,çornme ces Bgrbaießetfes a niers
.cQntr4eis»fançoù& gqilstenoi<enlere

puene de leurs 4tinditauxCexitaines : la
faie 4es c<,s t:bnt p1ujaricuiere-

eour Jwdèas è¶ffuxsoJrheexofe
la ije& ÀL'injölencdeces Barbres.=L4

nIuiê:n5es retiroit dans les cabanes , sì les
fani des tourmentontduec Ades cendres

~buJWhttsw9anecdes charbons ardens. Le
qutrief>eiourde keur arriueeeacosqppaie
pQ#kingafue au Pere äufgue å la racine, on

defrafx1buao ebu des doigt$3,
dont
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dontofluitarrahéles ngýl :tindex gai-
4he MiftasoireJ1é àdey brsflé, 'a þ
fer CL.dd:neftdemeuré>n petit extropil
aynt le mn eutnt ibe des aatres qui luy
font reflex L.ftxifmeiourdis l'attacherent
4deux °pvuxc9me s'ils'euffent->ul br«f
ler: lesCU.efioient fi ferrees qu'il sen alI
oit dans prude temp tombr endeffaillancre
lorsqu''»irune t rouis eowcbé de compaf-
Jion»3 &depiti/edlia.Cette.charirá fut re-
¢ogn,4u ciel:; cr gldque gnois apres , le
à'ere tayaut comme pr- hazard rencontre,

bitalade>ti4hwiß ' le baptifag. peu de
tenp>ap'res i1wMourut : on dit quin bienfai&f

»e# janais jprd»:Mas ceiusil agR bien
recompe»%fi

Le feptiefme iour on les aduertit que c'e
joit kdernier de leur ie, iioncommen.
ceroit 4Ic!bruJlrTfurlefQir:ils inreni neant
niins"P» grsn4 çgnfeIlfur cet affaire: p
,int lequel Lr PererallieJs geis ,comme >a
bo» Patleur fesbrçkis, donn4 <9urage aux
Chrediens, les i(ruit du moyens defaire
profit pour le ciel de cesborribles cuaute>;;
bapte qvelques H@rns,encore catechume
nes , 47 lors qu'ils attendoient leur derc
fepence1 les parkarçsfortsans de ?4fremble
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<'nfinle Pere ayat déadwfa'riru

procarn desroqou:le Go#Uernfii e ktgut
k pays refcrýit-it # i9 omrd

fis cocpist ýCîB

.èKebec ýpar ies.Fraxis.etirfns-âcfMÔ*
-cirent Yn *rtt les-f u~ iwn à tsdww
JiCr;k e rtepv.rea* P éredWAèdlf ielrwi e
il -ý-vo Uloir , ce quî isy-donaocaie-î
fer en#«iron fernte ~~ et~t~fn
qu'ttrÊter dntla piafpjartfonr.au CiiZ',
fretenmor aujfi Par .ce ewn<tn les Hrnùêoe é d-
.eifs dans-là.pietiý. Ces -bonnes défions cjpi r
*biènt fait refoudre ef er pc>î»t fas#ur- ý te
pouuanefai*re,do eîf ntgand eýh

r~gurn! efacptiuré.Lsfrquoi& cept2a
ne vcliuhien potnt.o*Gerp aMer de-fa deliwrr

ce V3 >gnfe a»seq m e-nda.etqi.itS èWd
-le Pe're4cstre eiçois dé Kebe'c & d'autres lieUXý
iqirco.nue:ifins'reofereoienqt leur fiireacml



M

quand ils ' iendroient La chajffe des Hurons,
&' des .4lg% ins: mau le Pere merrfJntfa
le, recriuit auxFrançois , quefaconfidera-
ón»ne lisempeßrhaflf point*efaire tout ce güi

firoit à Ia plsgr~ile<gleire de nofire'Se'geur,
ne ioulan p" efire L'-occaßon que quelques
Françio ou quelques pau;ures Sauuages fuf-
fent furpris & m facrez par ces Barbares.
E£n flncc pa.uure Pere eflant avriuc en .an
gleterre: comme luy mefme la mande. les
eF'anîdois defcendirentà terre, pour s'aller
0inpetit rafrai/chir de 4a mer, &6 d>In long

gêyage, quelques Y o(eurs .nlo s entrans
dans la Bar que,,& n'4yats trouuc que le Pere
toutfeulIa pillern.t,& Iuy rauirent & em-
porterent le manteau & le ch4peau, que les
H ollandois Iuy asient donn. Vous aurez pû

oir par les fiennes,en quel equipage ilarriua
enFrance. Pour conclufion, il efraufigay,
comme s'il n'auoit rien fouffert? & auffi aelé
pour retoçrner aux 11uronsT , parmy tous ces
dangers ,comme i les perils luy.efloient des

aJeur4ces, il s'attendbîen de repa jer Pne au--
trefois 1' Ocean,pour aller fecourir ces pauures
peuples> ,& acheuer le facriflce encommance,

A Rennes cei 4 .de lanuier.

j.
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} 8 Adèl4rn dè L NouaeleFr4tJc4
CEuX qui croycnt que les 1efulfes

vont erà ce boutdu dionde,pour fai-
re trafic de peaiux de beaes ortesî des
tinent fort temeraires, & dçpour,

ucus de ens, de s'aller expofer . de fi
horribles dangers, pour vn bien fi raual-
lé. il me fernble qu'ils ont vn cœurplus
&encreutx, &que Iieu feul, & le falut
des ames ta cpablede Ieut faire qui.
ter leur patrie,& 12 douceiu de la fran-
ce, pour áller chercher des feux, & des
tourmens au milieu de laBXrbarie.Pour-
autant neantmoins que cét erreur dd
commerce fe pourroit glifrer dans l'ef-
þrit de ceux qui ne les cognoiffent pav
on a iogé a propos d'appofet icy vne
atteftation atithentiue , qui fera voir
cofmbien ils font éloignez de ces pen.
fees: fi ceux qui en parlent auec libert
pour ne les cognoiflre pas, fe trouuoient
auec eu: en ce nouueau monde,.ls chan-
geroient biet de langage, & Le faifans
compagnons de leurs fouffrances, & dé
leurtelç, ils fe trouueroient vnis lie,
de rn;fÊci affe€tions, ikcs chaifnes



i

IýUfroîcnt edieeternik , uifliI
vray amour, & la vrayc chari'*té, paso~ au
delàâdes te m-pe; ccttaffez fiuiffens P#r
vu te l xmgaEupvcrite & -4ié's. tw
reifé, qu'on peut tirr d<a boUché de
perfonnes honmràbIetý;2qui 1ont mit-&
ýqué dc kursnoMs i* tnfrnàèdc Imr



DE C L AATION DE
Meflieurs les Dire&curs, & Af-
Eociez en la Compagnie de la
NouuelleFrance.

Es Diref5eurs, Affe-
cte. enda Compagnie de la
Nouuelle'àFr4nce , dièle de

Canada: 4ytansfçeu que qaelques per-

fonnesfe perJundent,c& font courir le
bruit ,que-la Compagnie des Peres le-
fuifes a part aux embarquemens ,re-

tours & Commerces qui [e font audie
pais,voulans parce moyenraualer, &

fuprimer reflime, & le prix des grands
trauaux qu'ils entreprennent audit pas,
duec des peines, efatigues incroyables,
& au peril de leur vie pour le Jßrui ce

la gloire de Dieu, dans la Congrci'



jitn des $atiuageI.g lfoy du Cbr47is
nifme, 'pReligion Cathoiique, 4pJßa
lique & R omaine; En gpuy ils 'nfi4
& font tous les ans de grJUsprogrés,det
ladite Compagnie eß :res-partauliere-
mentinformee,ont ceuefire obigez par
deuoir de la Charité Chretienne,de def
abujéer ceux qui auroient cette creance,
par la declaration »y cerfication qu'ils
font par les prefentes;que lefdits PP.k
Juifes ne font|jciefo en ladite Com-
pagnie de la Notuellè France direéle-
ment, ny indireaement, c& n'ont aucu.-
ne çart au trafic des marchandifes qui
s'yfu4; En foy dequoy la prefente de-
laration a eflé fignee defdits Dire-

(eurs & AfrocieK, Etfcellee du fceau
de ladite Compagnie. A Paristn 4f -
femblee ordinaire d'icelle, le premier
tour de Decembre mille ßïx cent gua-

C rante trois. Ainfi gné. De la Ferté,
Abbé de fain&Je Magdeleine. Bordier,
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rgonne, 3eruyer Ro14neaufT-
b&ret, &rruyer,,Yerdier ,Fleuria
C4fet, Bnurguet, 0' Çlarentin, (g

fautld in Cachet.

Çolationné 41'Original par
moy Confeiller , Secretairç
du Roy, maifon.& Co4
onne de france,
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